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nvant-Propos 



Les questions touchant la doctrine des fins dernieres chez les 
Israelites et leurs voisins sont toujours d'actualite. II suffit d'un simple 
coup d'ceil sur les listes bibliographiques des grandes revues theolo- 
giques et bibliques pour s'en convaincre. II y a cependant un livre 
particulierement riche en idees eschatologiques qui n'a pas encore 
trouve toute 1'attention qu'il merite. C'est le livre de la Sagesse. 

Le livre de la Sagesse est un des produits les plus remarquables 
du judaisme hellenistique. II a vu le jour dans un milieu ou la pensee 
juive avait subi depuis plusieurs siecles 1'influence de la culture 
grecque. Tout en restant fermement attaches a la foi de leurs peres, les 
Juifs de la diaspora avaient adopte la langue grecque et, avec la langue, 
ils avaient appris une nouvelle maniere de penser. Un tel fait ne pou- 
vait manquer d'avoir sa repercussion dans la litterature religieuse. 
En pensant et en s'exprimant dans la langue de Platon et des Stoi- 
ciens, un Juif helleniste devait donner a ses idees un tour special, une 
forme nouvelle, surtout en traitant, dans un but d'apologie ou de 
proselytisme, certaines questions de philosophic religieuse touchant 
la conduite de l'homme et ses destinees. 

C'e'st precisement la ce qui fait 1'interet du livre de la Sagesse. 
Ce livre, pense et ecrit en grec par un Juif, probablement au dernier 
siecle avant notre ere, est un ouvrage de philosophic morale compose 
pour des Juifs hellenistes vivant dans un milieu paien. II expose la folie 
de 1'impiete ou de 1'idolatrie et les bienfaits de la sagesse: 1'impiete 
aboutit a la mort et a la mine, tandis que la sagesse est la source de 
rimmortalite et du bonheur aupres de Dieu. 

Aucun livre de 1'Ancien Testament n'offre sur la fin derniere de 
1'homme une doctrine aussi elevee et aussi developpee. Specialement, 
dans ce livre, a 1'encontre des anciennes idees juives, 1'appartenance a une 
nation ne compte pour rien devant Dieu. Tout le merite de 1'homme 
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reside dans ses ctuvres et sa destinee est reglee en derniere analyse 
par 1'exercice de son libre arbitre. Ces perspectives en partie nouvelles, 
ouvertes sur la destinee de Thomme au moment ou s'opere le rappro- 
chement entre 1'idealisme grec et le realisme judaique, ce progres 
accompli dans la revelation sur la vie future a une epoque voisine du 
christianisme, montrent tout 1'interet que presente une etude sur un 
lei sujet. * 

II va sans dire que 1'eschatologie du livre de la Sagesse n'a pas 
ete completement negligee. Parmi les differents travaux dont elle fut 
1'objet, signalons d'abord, chez les catholiques, un article remar- 
quable du P. Lagrange sur La doctrine des fins dernier es dans le livre 
de la Sagesse, paru en 1907 dans la Revue biblique*. L'illustre 
exegete y a trace, dans ses grandes lignes, le programme d'une etude 
plus approfondie. Nous nous en sommes largement inspire. 

Du cote protestant W. Weber, pasteur aux tats-Unis, a public 
une serie d'articles sur la question dans la Zeitschrift fur wissen- 
schaftliche Theologie, 1904-1912. L'ensemble forme une etude assez 
compacte. Malheureusement 1'auteur est domine par cette idee pre- 
congue que notre livre ne represente aucun progres sur la conception 
eschatologique des Pharisiens: seal commun pour les morts justes et 
impies, resurrection des corps, regne messianique terrestre subsequent. 

II y a done lieu d'entreprendre un nouvel examen du sujet. Les 
textes qui s'y rapportent se lisent surtout dans la premiere partie du 
livre, chap, i 5. Mais il y en a d'autres disperses dans le reste du 
livre. 

L'utilisation de textes pris indistinctement clans toutes les par- 
ties du livre en suppose 1'unite. Cette unite a cependant ete contestee. 
Depuis Houbigant 2 , on a surtout fait valoir contre elle la divergence 
qui existe entre le contenu des diverses sections et le manque de lien 



x ) Revue biblique, 1907, p. 85 104. 

) HOUBIGANT, Dissertatio de auctore libri Sapientiae, dans 
MIGNE, Cursus Sripturae Sacrae, t. 17, col. 971 sq., Paris 1839. 
Les adversaires plus recents sont, entre autres, WEBER, E. GART- 
NER (Komposition und Wortwahl des Buches der Weisheit, Berlin, 
1912) et F. FOCKE (Die Entstehung der Weisheit Salomons, Gottin- 
gen, 1913). 
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entre elles. Cependant nous pensons qu'il n'y a pas de raisons suffi- 
santes pour supposer plusieurs auteurs. 

Le livre se compose, il est vrai, de trois parties bien distinctes, 
savoir les chapitres i a 5, 6 a 9 et 10 a 19. On peut meme regarder 
les chapitres 13 a 15 comme un morceau .a part qui traite de la vanite 
de 1'idolatrie. Mais, tout d'abord, la deuxieme partie (chap. 6 a 9) 
est tres bien rattachee a la premiere. En effet, celle-ci fin it par 
la description du chatiment des impies lors du jttgement universel et, 
en particulier, par 1'affirmation qu'a ce jugement les trones des 
puissants seront renverses. L'auteur passe tout naturellement, au cha- 
pitre suivant (6,1 sq), a une serie de conseils donnes aux princes en 
vue de les preserver du chatiment qu'il vient de decrire 1 . 

Le chapitre sixieme ouvre la partie centrale du livre, qui lui a 
valu le nom de livre de la Sagesse. Cette partie, en effet, est entiere- 
ment consacree aux differentes considerations touchant la Sagesse: 
sa necessite pour riiomme en vue d'obtenir rimmortalite (cf. 6,17 
.20), ses effets, la facon de I'acquerir et, en plus, une priere par laquelle 
.Salomon lui-meme 1'a acquise. 

On pourrait se demander pourquoi 1'auteur place cette partie 
principale de son ecrit seulement apres les chapitres i 5. Mais pa- 
:reil procede litteraire n'a rien d'extraordinaire. En effet, 1'auteur 
commence son livre par des considerations sur les effets de la Sagesse 
par rapport aux fins dernieres de I'homme. II pique ainsi la curiosite 
des lecteurs et les invite a s'instruire davantage sur cette Sagesse, si 
importante ou plutot indispensable pour 1'acquisition de rimmortalite. 
C'est pourquoi, des le debut, il donne quelques enseignements fonda- 
mentaux sur la Sagesse (cf. 1,1 sq) et identifie le juste expressement. 
avec le sage. (Cf. 4,17). 

Pareillement sauvegardee est la transition entre la deuxieme et 
troisieme parties du livre. La priere de Salomon pour obtenir la Sa- 
gesse (chap. 9) s'acheve par la mention generale des bienfaits que 
riiumanite a tires jusqu'alors de la presence de cette vertu divine. 
Le chapitre dixieme passe tout naturellement a la narration de quel- 
ques cas typiques de ce genre. Ainsi le lecteur est amene a considerer 

A ) Dans 1'original on lit un ovv: Jicoutez clone. 6 rois, etc. 
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1'action de la Sagesse dans 1'histoire d'Israel depuis Adam jusqu'au 
passage de la Mer Rouge. 

Le fameux proces de I'idolatrie (chap. 13 a 15) est bien a sa place 
clans cet ensemble. L'auteur, en exposant 11,15 sq la plaie que les 
Egyptians eurent a souffrir de la part des animaux, est amene a par- 
ler des atttres genres de chatiment que Dieu leur infligea dans sa 
toute-puissance et sa clemence. Les Egyptiens ayant etc punis preci- 
sement par les animaux qu'ils adoraient, le Sage en prend occasion 
d'une fagon tres naturelle pour faire le proces de I'idolatrie. II parle 
de la folie du culte des elements (13,1 9), puis du culte des statues 
dont 1'inanite et les consequences funestes sont decrites 13,10 15,17. 
Aux deux derniers versets du chapitre 15, 1'auteur revient au culte 
des animaux et aux plaies d'Egypte ainsi qu'aux autres chatiments 
dont les Egyptiens idolatres furent frappes. Ces considerations con- 
tinuent jusque vers la fin du chapitre 19. Dans le passage 19,18 le 
Sage ajoute une conclusion tiree de ces exemples empruntes a 1'histoire 
des Israelites. II y admire la bonte de Dieu qui, pour glorifier son 
peuple, n'a pas hesite a faire tant de miracles. Le livre s'acheve sur 
cette constatation tres generale: 

\ 

19,22 En toutes choses, Seigneur, tu as glorifie ton peuple,, 
tu 1'as honore et tu ne 1'as pas meprise, 
en tout temps et en tout lieu tu 1'as assiste. 

Cette observation forme en meme temps la conclusion generale du 
livre entier. Car, a I'exemple des Israelites qui furent preserves de 
beaucoup de malheurs et combles de bienfaits, tous les autres homines, 
peuvent egalement profiter de la Sagesse, s'ils le veulent. II suffit de- 
savoir qu'un tel universalisme est possible d'apres les idees du Sage. 
Or il Test, comme nous aliens le voir plus loin. On pourrait peut-etre 
desirer une conclusion plus generale et plus comprehensive, mais il' 
ne faut pas exiger des auteurs de cette epoque nos precedes litte- 
raires. 

Tout bien considere, les difficultes soulevees centre 1'unite du 
livre de la Sagesse ne sont done pas trop embarrassanies. Nous pou- 
vons, par consequent, traiter notre livre comme un tout organique 
ecrit par un seul auteur. 
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A quelle epoque faut-il placer la composition du livre? II est 
malheureusement impossible d'en preciser la dale et Ton doit se con- 
tenter de fixer le terminus a quo et le terminus ad quern. 

Le point de depart est la date de la traduction des Septante; car 
1'autettr de notre livre s'est servi de cette version, non settlement pour 
le Pentateuque, le premier livre traduit en grec, mais encore pour 
Isaie et Job 1 . De ce fait, la composition de la Sagesse ne peut pas 
remonter au dela de 1'an 200 avant notre ere. 

Quant au terminus ad quern, on ne peut guere le placer apres 1'an 
30 avant J.-C. En effet, notre livre a vu le jour probablement en 
Egypte et il suppose un& hostilite plus ou moins sourde des autorites 
a l'egard des Juifs. Or, apres la conquete de 1'Egypte par les Remains 
toute hostilite avait. disparu. De plus, le livre semble anterieur aux 
ecrits de Philon. En effet, ces ecrits font une large place aux 
speculations stir le Logos, tandis que, pour 1'atiteur de la Sagesse, le 
Verbe est simplement la volonte creatrice de Dieu, comme dans la 
plupart des livres anterieurs de 1'Ancien Testament. On doit done 
placer la composition du livre au moins quelqties dizaines d'annees 
avant 1'activite litteraire du celebre philosophic d'Alexandrie. 

Petit-on en fixer une date plus precise? La situation politique 
supposee par notre livre fournit peut-etre qtielques points de repere. 
Les Juifs persecutes souffrent de la part de letirs coreligionnaires 
apostats et sans doute aussi de la part des pa'iens. 

Quelques auteurs pensent que cette situation correspond a celle 
des Juifs au temps de Ptolemee VII Physcon (145 116 av. J.-C.). 
Josephe parle, lui aussi, des projets antisemites de ce roi; mais il 
ajoute qu'il se ravisa avant d'en venir a 1'execution 2 . Pour cette rai- 
son il vaut mieux penser au temps des Ptolemee VIII et IX, ainsi 
que de letirs successeurs, jtisqu'a I'avenement des Remains. Apres la 
mort de Ptolemee VII, une querelle de succession surgit entre ses 
deux fils. Pendant que leur mere Cleopatre tint les renes du potivoir, 



*) Sap. 6,7 Deut. 1,17; Sap. n,4=Deut. 8,15; Sap. i6,22=Ex. 9,24; 
Sap. 12,8 peut-etre Ex. 23,28. Cf. ensuite Sap. 2,i2=Is. 3,10; 
Sap. i5,io=:Is. 44,20; Sap. 12,12= Job. 9,12.19. 

s ) Cf. Cont. Apion., 11,5 53 sq. 
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les Juifs jouirent, au temoignage de Josephe 1 , d'tine faveur consi- 
derable a la cotir. II y aurait meme eu deux generaux juifs clans 1'ar- 
mee reunie par la reine centre son fils aine Ptolemee VIII. Celui-ci 
s'empara du pouvoir en 88 et ne dut pas trailer les Juifs avec bien- 
v.eillance. II mourut en 1'an 80 et, apres un court interregne, Ptolemee 
IX lui succeda. Avec ce dernier commence une epoque extremement 
troublee, qui ne s'acheve qu'avec la conquete du pays par les Remains. 
Or, on sait que les derniers Ptolemee ne furent pas favorables aux Juifs 2 . 
C'est, par consequent, entre les annees 88 et 30 qu'on peut, avec le 
plus de vraisemblance, placer la composition du livre de la Sagesse. 

Dans le present travail nous traiterons d'abord de la nature de 
I'homme, de sa faiblesse morale et de sa destinee. L'homme abandonne 
a lui-meme est impuissant; mais avec le secours de la Sagesse, il peut 
acquerir une vie immortelle de bonheur aupres de Dieu; sans la Sa- 
gesse il aboutit a la ruine, a la mort et aux chatiments. II nous faudra 
done dire en second lieu en quoi consiste cette Sagesse et comment elle 
est une source d'immortalite. Par suite nous serons amenes a decrire 
la recompense des justes ou des sages ainsi que les chatiments des in- 
senses ou des impies. Nous parlerons enfin de la scene finale du ju- 
gement et de sa signification pour les justes et les pecheurs. Cette 
scene suppose-t-elle la resurrection corporelle? Nous traiterons en 
dernier lieu cette difficile question. 

R. S. 



a ) Antiq. XIII,io,4 284 sq et 13,1.2 348 sq. 
2 ) Sur toute cette question voir BLUDAU, Juden und Judenver- 
folgung im alien Alexandria, Miinster, 1906. 
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Premiere partie: 

L'homme et la Sagesse 



Chcipitre premier 

Mature de I'homme, sa faiblesse, sa destinee 



Pour saisir exactement la doctrine eschatologique contenue dans 
le livre de la Sagesse, il faut avant tout voir comment il presente la 
nature humaine, avec sa faiblesse native et sa destinee. 



L'auteur du livre de la Sagesse n 'expose nulle part ex professo 
sa conception de la nature humaine. Cependant il y a plusieurs passages 
ou il s'en occupe indirectement et qui permettent de degager ses idees. 

Au debut du chapitre 7, v. i 2, il decrit la maniere dont le corps 
humain est forme. Le contexte montre pour quelles raisons. Voulant 
decrire les qualites precieuses qui ornent la Sagesse et la facon dont 
on petit 1'acquerir, il croit devoir dissiper au prealable un malentendu 
possible. En effet, puisque cette partie du livre est expressement mise 
dans la bouche de Salomon, des lecteurs malavises pouvaient croire 
que Salomon dut 1'acquisition de la Sagesse a la position particu- 
lierement privilegiee qu'il tenait au milieu du peuple elu en vertu de 
sa descendance royale. C'est pourquoi 1'auteur lui fait dire de la fagon 
la plus absolue que, tout en etant un prince, il partage completement 
toutes les imperfections inherentes a la nature humaine et que sa 
naissance ne lui dorine done aucune prerogative par rapport a la Sa- 
gesse. 
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Je suis, moi aussi, dit d'abord 1'auteur au nom de Salomon, un 
homme mortal, egal a tous les autres, un descendant de I'homme de 
terre forme le premier 1 *. Le roi n'a done rien dans sa descendance 
dont il pulsse particulierement se glorifier. Membre de la race hu- 
maine, il en partage tous les maux et toutes les miseres, en particulier 
la necesslte de mourir. 

Ce verset a lui seul permet deja de degager certains principes 
fondamentaux qui commandaient les vues anthropologiques de 1'auteur 
de la Sagesse. Tout d'abord, il suppose la mortalite du genre humain 
tout entier, sans exception aucune. Meme ceux des hommes qui, aux 
yeux de la foule, sont des etres a part, n'y echappent pas 2 . Or, hi 
cause de cette mortalite que s'attribue Salomon est dans le fait qu'il 
descend d'Adam, yrjysv^g nQwronKaotoc. En se servant de ces deux 
mots, 1'auteur a sans doute eu dans 1'esprit le recit mosaique de la 
creation de I'homme (Gen. 2,7), ou la terre est expressement mention- 
nee comme element constitutif du corps d'Adam, avant qu'il ne recut 
1'ame. Cf. aussi Eccli. 17,1; I Cor. 15,47. 

II est curieux de constater que ce meme mot yrjyevtfs se trouve 
aussi dans la litteratufe grecque profane. Grimm 3 le signale dans 
les Nuees d'Aristophane, ou il aurait cette nuance de marquer 1'hu- 
milite de 1'origine de l'homme et la fragilite de sa nature. Le mot se 
rencontre egalement chez Platon et Philon, toujours avec le meme 
sens d'homme. Cependant, chez les auteurs pa'iens, il semble avoir eu 
un sens un peu different de celui qu'il a dans le livre de la Sagesse et, 
en general, sous la plume des auteurs juifs. En effet, les paiens qui 
ne connaissaient pas ou, du moins, n'admettaient pas le recit biblique 
de la creation, ne voient dans ce mot qu'une expression de la concep- 
tion mythologique selon laquelle la race humaine serait issue de la 



*) B et le Sinaiticus ommettent av&Qa)Ttos alors que la traduction 
copte porte avfrQconos sans fivyTog. Cela montre deja a quel point 
fiv^-coz et av&Qamog etaient devenus synonymes. 

2 ) La Vulgate rend moins bien loos anaoiv par similis omnibus; car 
1oo<; exprime ici plutot 1'identite fonciere de tous les hommes qu'une 
simple ressemblance. 

3 ) Op. cit., p. 137. 



NATURE DE L'HOMME. LE CORPS 19 

terre 1 . Dans d'autres endroits yqyevtfs semble exprimer simplement 
tine opposition a ce qui n'est pas de cette terre, au celeste. Ce sens 
apparait avec evidence dans les Lois de Platon 2 : oddev yaQ yyyevhs 
Vhvftmaiv evnjiioreQov, rien de ce qui est terrestre n'est plus estimable 
qtie ce qui est celeste. 

A cause de 1'allusion evidente a la Genese le sens de yjyymfc 
dans la Sagesse dif fere des deux que fournissent les ecrivains pa'iens. 
II dit moins que te premier, mythologique, mais plus que le second, ne- 
gatif. Et si la Vulgate le rend par terrenus, elle ne semble pas en epui- 
ser complement le sens. Comely 3 remplace terrenus par terrigena, qui 
est plus pres de 1'original, etant donne qu'etymologiquement il signifie 
exactement ce que yriyevtfe veut dire en grec. 

Le terme nQootonkaaroz, forme le premier , applique a Adam, 
est tres probablement une invention de 1'auteur. Ce mot ne se trouve 
dans toute la Bible qu'ici et 10,1. Dans la litterature patristique il a 
recu droit de cite et se trouve employe couramment pour designer 
nos premiers parents. Deane 4 cite plusieurs passages de Clement 
d'Alexandrie, d'Athanase et d'Irenee et meme de deux poetes latins 
Chretiens, pour lesquels yiQcotonlao-tog est synonyme de premier homme. 

Non content d'avoir affirme solennellement le fait de sa descen- 
dance du premier hornme ne de la terre. Salomon s'attache ensuite 
a persuader ses lecteurs que le mode meme de cette descendance a 
ete absolument egal a celui de tous les autres hommes. Decidement, 
cela va a son but; c'est pourquoi il dit 7,2: 

Kai ev KOiUq jurjtQOz eyhv(pr]v 

dexajuyviaiq) y.QOVcp nayelg EV 

EX oneQjuaroz avdQog xal fjdovfjs vnvqj 

Ce passage renferme d'importantes notions anthropologiques, il 
importe done d'en preciser les termes. 



*) PLATON, Le PoUtique, dans 1'edition des ceuvres completes de 
Platon par Hirschig,, Schneider et Hunziker, t. I, p. 585,3 sq. Dans le 
meme sens les auteurs classiques latins parlent de terrigena. Cf. FOR- 
CELLINI, Totius latinitatis lexicon, s. v. 

2 ) Op. cit., t. I, p. 330,30. 

3 ) Op. cit., p. 248, note i. 

4 ) Op. cit., p. 144145. 
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La traduction du verset n'est pas trop facile. La premiere par- 
tie de la phrase est claire: J'ai ete forme chair au sein de la mere 
pendant dix mois. C'est avec nayelg que commencent les difficultes ou 
plutot les equivoques possibles. I[aysig est le participe aoriste passif du 
verbe nyyvvvai, qui a la signification de confirmer, raffermir. D'ou 
coaguler, en parlant du lait ou du sang, faire d'un liquide une masse 
plus ou moins consistante. Etant a 1'aoriste, nayeis revet une valeur 
temporelle speciale, differente de celle du verbe principal qui est ici 
efH(pr\v . En effet, 1'action exprimee au moyen d'un participe aoriste 
precede toujours dans le temps celle qui est exprimee par le verbe 
principal, a moins qu'il ne s'agisse d'un aoriste gnomique qui n'est pas 
limite par le temps. Puisque ici nous n'avons pas affaire a un aoriste 
gnomique il ne s'emploie jamais pour exprimer des cas individuels 
la traduction doit exprimer cette suite dans le temps des deux 
actions exprimees par sylvcpriv et TTaysiq. Le coagulatus sum de la Vul- 
gate n'est pas exact. Elle devrait avoir le plus-qtte-parfait: postquam. 
coagulatus essem. Les deux actions pourraient exceptionnellement 
coi'ncider dans le temps, mais a condition toutefois qu'elles fussent iclen- 
tiques. Or elles ne le sont pas. Le verbe yfajystv, creuser, ciseler, sculp- 
ter ou former, differe evidemment dans sa signification de nrjyvvvai. 
La formation, 1'action de sculpter une masse, suppose naturellement 
1'existence de cette derniere. Cette existence est precisement causee 
par la coagulation du sang dont parle ici 1'auteur. Par consequent les 
actions exprimees par ey/Mcpv]v et nayeis sont distinctes et celle-ci pre- 
cede dans le temps celle-la. En francais on pourrait rendre cette nuance 
par une circonlocution, par exemple: ayant pris consistance. 

L'expression ev atjuan est sans doute a prendre au sens local. 
L'auteur suppose que les parties plus solides du sang prennent consi- 
stance sous 1'action de certaines causes et que c'est d'elles que sort 
la masse dont finalement est forme le corps humain. Quelles sont ces 
causes? Le texte grec porte: ex oneQ/narog drdgos xal rjdovfji; vnvq> 
ovvekftovarji;, mots qui peuvent se traduire de deux f aeons a premiere 
vue egalement probables. Tout depend de la maniere dont on fait de- 
pendre xal fjdovf]<; vnvu> ovvs^ovo^g de la premiere partie de la phrase. 
Si fjdovfjc; depend de ex, il a avec naysig un rapport de cause a effet, 
aussi bien que ojreQjiiaroi; avdQog. Dans cette hypothese la semence de 
I'homme et le plaisir du sommeil concourraient au meme titre a la con- 



NATURE DE L'HOMME. LE CORPS 2T 

ception dti corps humain. Mais fjdovfjg pourrait aussi n'etre qu'un simple 
genitif absolu, exprimant une simple concomitance des deux phenome- 
nes mentionnes. Dans ce cas le xai pourrait, a la rigueur, etre traduit 
par et meme et marquerait par consequent une gradation de la pen- 
see de 1'ecrivain sacre: et meme le plaisir ayant accompagne le som- 



Les auteurs sont partages en face de ces deux possibilites. Grimm 2 

et Deane 3 se declarent nettement pour la premiere, Feldmann* 

adopte la seconcle dans sa traduction, mais, clans son commentaire, 

il donne la preference a la premiere. Heinisch 5 croit pouvoir etablir la 

parfaite equivalence des deux versions; mais, finalement, il se declare 

quand meme pour la seconde, a cause du contexte. II dit, et avec rai- 

son, que 1'auteur de la Sagesse vetit demontrer que la faiblesse et la bas- 

sesse de la nature humaine ne sont pas un obstacle a ce qu'elle arrive a la 

possession de la Sagesse. Dans ce but 1'auteur met 1'accent sur ce fait 

que meme la conception de Salomon a ete accompagnee de cette volupte 

sexuelle qui presente pour tout le moncle un certain caractere honteux 

et humiliant. Cette consideration ne resout toutefois pas la question et 

il semble qu'il vaut mieux se ranger a 1'avis de Grimm, suivi deja par 

Deane. Le but de 1'auteur, dont parle Heinisch, n'est, dans cette hypo- 

these, que mieux atteint. En effet, dans les deux cas le caractere plus 

ou moins honteux des rapports conjugaux est suppose connu. Selon 

Heinisch cette circonstance humiliante accompagne seulement 1'acte 

generateur, alors que dans 1'autre hypothese elle est une cause necessai- 

re qui concourt a la conception du foetus. Le roi Salomon n'est-il pas 

ainsi davantage rapproche du reste des mortels et les lecteurs ne sont- 



*) vjivco etant un datif sociatif, ovveQ%o[.iai est tres bien rendu par 
accompagner. 

2 ) Op. cit., p. 139. 

3 ) Op. cit., p. 63 et 145. II faut noter que la version anglaise du 
verset 2 repond tres bien a toutes les exigences de 1'original eri ce 
qui concerne la consecution des temps: And in my mother's womb 
was (I) fashioned to be flesh in the time of ten months, being com- 
pacted in blood, of the seed of man, and the pleasure that come with 
sleep. 

4 ) FELDMANN, Das Buck der Weisheit, p. 55. 

5 ) HEINISCH, Das Buck der Weisheit, p. 127. 
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ils pas mieux rassures par la que leur propre origine, en tous points 
egale a celle du grand roi, ne sera pas un obstacle a 1'habitation de la 

Sagesse en eux 1 ? 

Apres ces investigations plutot philologiques, on peut maintenant 

etablir avec clarte la traduction du verset 2: J'ai etc forme chair au 
sein de la mere pendant dix mois, apres avoir pris consistance dans le 
sang au moyen de la semence de l'homme et de la volupte qui accom- 
pagne le sommeil. 

Ce passage est peut-etre un echo de la science physiologique du 
temps. Mais 1'auteur n'a nullement 1'intention d'instruire ses lecteurs 
sur ce point; car son but est de montrer 1'egalite de tous les hommes 
en face de leur destinee. Le privilege de la naissance n'est done pour 
rien dans 1'acquisition de la Sagesse. Tous les hommes, meme les rois, 
viennent en ce monde dans les memes conditions de mortalite, de fai- 
blesse et d'impuissance. Tous ont egalement besoin de la Sagesse pour 
atteindre leur destinee, mais tous peuvent 1'obtenir en la demandant 
a Dieu. ...... I ' 

L'auteur, qui ne parle ainsi du corps humain que d'une maniere 
transitoire, s'interesse beaucoup plus a Tame et a ses rapports avec le 
corps. Tout d'abord il s'est pose la question de 1'origine de 1'ame. D'apres 
Gaab 2 , il en parlerait des le passage 7,1 2. Get auteur a cru 
decouvrir dans I'tfdovij le principe d'un element spirituel qui intervient 
au moment de la conception de 1'enfant. Serait-ce vraiment cette vo- 
lupte qui donne existence a 1'element spirituel du compose humain? 
Pour Grimm, la reponse a cette question est aussi simple que catego- 
rique: etant donne que le pseudo-Salomon enseigne la preexistence de 



*) Le syriaque fait dependre tfdovfjs de ex. Le copte y voit un ge- 
nitif absolu, mais lit en meme temps un texte different du notre, 
probablement : ex oneQ/uaro*; dvdQog, yvvaiKog rjdovfj*; vnvcp ovveA'&ovor]z. 
Cf. FELDMANN, Textkritische Materialien, p. 56. Dans ce texte, 
ovvEW'OvorjG se rapporte a yvvaixog et f]6ovfjs a vnvu): la femme s'etant 
jointe (a 1'homme) dans le sommeil de volupte. Cf. HEINISCH, 
loc. cit. 

2 ) GAAB D. JOH. FR., Handbuch sum philologischen Verstehen 
der apocryphen Schriften des Alien Testaments, Tubingue, 1818, 
t. II, p. 25. 
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Tame, il est absolument impossible qu'il ait pu voir dans rtfdoytf son 
principe procreateur 1 . Notre reponse est aussi negative, mais pour 
tin autrc motif, a savoir que, 1'auteur n'ayant nullement 1'intention de 
parler ici de 1'ame, nous n'avons aucun droit de supposer pour tfdoirf 
un sens aussi artificiel et d'introduire dans le passage 1'iclee de 1'ame. 
En effet, un ecrivain a tel point familiarise avec les doctrines du ju- 
da'isme et de 1'Ancien Testament tout entier, pouvait-il ainsi en pas- 
sant dormer a fi&ovfi un sens' que le mot n'a nulle part dans la litte- 
rature biblique? Mieux vaut, par consequent, supposer que 1'auteur 
ne parle ici que de 1'origine du corps humain. Si toutefois il pense a 
I'homme tout entier, comme le croit Comely 2 , il en parle settlement 
par synecdoque, ou, ce qui est encore mieux, il ne releve dans la for- 
mation de I'homme que ce qui tombe dans le domaine de 1'experience. 

C'est plus loin 15,10 n que notre auteur s'occupe de Torigine 
de Tame et avec des details pleins d'interet. Ces versets font partie du 
proces de 1'idolatrie. Au chapitre 15, apres une courte action de graces 
qu'il adresse a Dieu pour n'avoir pas permis que son peuple tombat, lui 
aussi, dans 1'erreur de 1'idolatrie, 1'auteur decrit (v. 7 sq) 1'aveugle- 
ment de cetix qui fabriquent des idoles et entrainent ainsi les autres 
au mal. Or le potier, ou n'importe quel autre artisan, ne pretendrait 
jamais faire une idole, s'il se rappelait que c'est le Dieu de 1'univers 
qui 1'a cree et qui lui a inspire 1'ame: 

15,10 Son coctir est comme de la cendre 

et son.espoir est plus vil que la terre, 
sa vie est plus meprisable que 1'argile, 

ii parce qu'il a meconnu celui qui 1'a forme, 
qui lui a insuffle Tame agissante 
et implante 1'esprit de vie. 

L'auteur repete a propos de ce scttlpteur ou potier de son epoque 
ce qui est dit dans la Genese de la creation du premier homme. Quelle 
est done la portee exacte de 15,11? Ne pouvant s'appliquer exclusive- 
ment ni a Adam ni au potier dont il est question ici, on doit lui assigner 
tin sens qui puisse embrasser les deux. Le sens exact de notre verset 



J ) Cf. 1'explication qu'il donne de Sap. 8,19 20. 
'} Op. cit., p. 249. 
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serait done le suivant: en agissant de la sorte, le potier meconnait 
qu'il fait partie de la race humaine dont le premier pere recut directe- 
ment de Dieu le corps ainsi que 1'ame agissante et 1'esprit de vie. L'au- 
teur de la Sagesse, sans le dire explicitement, laisse entendre que 1'ame 
vient de Dieu qui 1'a pretee 1 . Cf. 15,8. 

Parce que, dans ce passage, le Sage ne parle pas uniquement de 
Tame mais encore de 1'esprit de vie, la question se pose de savoir, s'il 
garde 1'ancienne conception Israelite de 1'etre humain, d'apres laquelle, 
a cote de 1'ame celui-ci comporte un deuxieme element spirituel 
sans lequel 1'ame ne possede pas sa pleine vigueur, savoir le souffle 
(ruahj, ou s'il a peut-etre. partage 1'opinion trichotomique de certains 
philosophes grecs. Pour voir clair dans ce probleme, le mieux est 
d'examiner les differents passages ou il est question des parties con- 
stitutives de 1'etre humain. 

Tout ati debut du livre 1,4 1'auteur de la maniere la plus nette 
n'en connait que deux: 

1,4 Car la Sagesse n'entrera pas dans une ame artificieuse 

et n'habitera pas dans un corps esclave du peche. 
Les termes qui, dans 1'original, correspondent a Tame et au corps 
sont yv%ij et ocbjiia. 

Ensuite le texte 8,19 20, sur lequel nous reviendrons, ne laisse 
pas non plus a desirer en fait de clarte: 
8,19 J'etais un enfant bien forme 

et je recus en partage une ame bonne, 

20 ou plutot, etant bon, je vins dans un corps sans souillure. 
La encore seuls yvyfi et adj/ua se trouvent en presence. 
Un peu plus loin 9,15 1'auteur dit: 

Car le corps corruptible appesantit 1'ame 
et 1'habitation terrestre opprime 1'esprit aux pensees multiples. 
Dans ce texte a cote de yvyji se lit vovg. Mais, bien que dans la 
philosophic grecque le vov? soit parfois nettement distingue de la 



*) Ce fait ne serai t-il pas'contre Grimm, qui (p. 140) trouve que, 
pour le pseudo-Salomon, la formation de rhomme au sein de la mere 
ne presente plus rien de mysterieux, alors qu'ailleurs clans 1'Ancien 
Testament (2 Macch. 7,22 sq; Eccle. 11,5; Ps. 139,13 15) on y voit 
un mystere et un miracle? 
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comme troisieme element de 1'etre humain, on ne peut trouver ici aucune 
allusion a cette trichotomie, car Tame (i/w;^), loin d'etre pour 1'auteur, a 
1'exemple des philosophes grecs, le principe de la vie animate, est ici 
la partie la plus noble de 1'homme, en quelque sorte distincte de 1'esprit. 
Le vovs ne peut pas non plus, dans ces conditions, avoir le sens qtt'il 
a d'ordinaire pour mi tenant de la conception trichptomique. II n'est 
sans doute rien d'autre que la meme ame en tant qu'elle est capable 
de penser et de reflechir. Pour 1'auteur de ce passage il n'y a par con- 
sequent point de difference essentielle entre la 'ywtfi et le vovs. 

II en est de meme pour la ipv%r) et le nvKv/j,a. Cela ressort avec 
evidence de la comparaison entre 15,8 et 15,16. Voulant se moquer 
de 1'inanite de 1'oeuvre du potier qui fabrique des idoles, le Sage dit 

i5>8: 

Et, se donnant une peine inutile, il forme un dieu vain 

de la meme argile, 
lui qui, ne naguere de la terre, 
retournera bientot a elle dont il a ete' pris, 
lorsqu'on lui redemandera 1'ame qu'il avait recue en pret 

En quelque sorte 1'ame, yjv%tf, n'appartient pas en propre a I'hom- 
me. Elle lui est seulement pretee et, au moment de la mort, 1'homme doit 
la restituer a Dieu. Or, cette meme idee revient quelques versets plus 
loin. Seulement cette fois ce n'est pas la yvxtf, mais le nvsv/&ft que 1'hom- 
me a d'emprunt: 

15,16 Car c'est un homme qui les a faites (les idoles) 

et quelqu'un qui a rec.u en pret 1'esprit (nvEv^a} les a 

formees. 

A cause du parallelisme etroit des deux versets, il appert que 
pour leur auteur la \pv-/f\ et le nvsv/ita etaient absolument la meme chose. 

Si, plus loin (16,14), il est dit d'un homme tue par son prochain 
que son esprit (JTVEVJUO) est sorti de lui et que son ame (ywxfi) a ete 
recue dans la demeure des morts, nous ne devons pas hesiter, apres 
tant de preuves evidentes, a interpreter egalement ce passage dans 
le sens dichotomique. Les deux termes esprit et ame ne sont certaine- 
ment employes que pour dire avec plus d'emphase que I'liomme est 
vraiment impuissant a faire rentrer dans un mort son principe vital, 
1'ame. 
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L'auteur de la Sagesse est done nettement dichotomiste dans son 
anthropologie, de sorte qu'on ne peut pas non plus supposer que yvytf, 
TTvevjua ou vovs sont tin certain echo des termes nefes, ruah, ou 
n c sdmdh des anciens He'breux. Les affirmations expliei-tes des- passa- 
ges que Ton vient d'examiner nous autorisent a prendre les expres- 
sions de yvxtf, TTvevpa et vovs dans le livre de la Sagesse pour des mots, 
qui design-cut tine settle et meme realite, Tame. 

Le Sage ne distingue clone dans Thomme que deux parties con- 
stitutives: le corps et Tame. Le corps est congu et se developpe sous 1'in- 
fluence de differentes causes secondes, tandis que 1'ame est donnee au 
corps directement par Dieu. 

Au stijet de 1'origine de 1'ame, il y a dans la Sagesse un passage 
qui est sans aucun doute plus connu et.plus discute que tous les autres, 
8,19 20, 

8,19 Hals de r\^}]v evcpvrjs, 

ipvyfy re ehaftov dya'&fjg. 

2O MaAAav 6s. dya'dag. a>v vjW'Ov elg ocoiaa aj.da.vrav. 
8,19 J'etais un enfant bien forme 

et j'avais recu en partage une ame bonne. 
20 Ou plutot, etant bon, j'etais venu dans un corps sans 

souillure. 

Ces versets ont recu de nombreuses explications erronees. Us ont ete 
surtout interpretes dans le sens de la doctrine platonicienne de la pre- 
existence des ames. 

Le defenseur principal de cette interpretation est Grimm. Les 
autres n'ont fait, en somme, que reprendre ses arguments. Selon lui, 
le pseudo-Salomon- n'aurait pas seulement, en certains, passages, em- 
prunte le A^ocabulaire, mais encore les idees de la philosophic plato- 
nicienne. L'affirmation contraire ne lui semble etre qu'une echappa- 
toire, imaginee dans le but de rapprocher davantage notre livre du 
reste du canon. Mais cette echappatoire, dit-il, echoue completement 
sur la bonne exegese des passages tels que 8,19 sq, 11,17V Cette 
opinion ne parait point fondee. 

C'est tout d'abord svcpvtf? qui doit etre etudie; car ce mot est 
pour Grimm le point de depart de son explication. De par son etymo- 



Op. cit., p. 21, note 12. 
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logic (sv et (pvfjvai, croitre), le mot se rapporte directement et en pre- 
mier lieu au corps, ce qui n'a pas, cependant, empeche les auteurs 
grecs de I'employer aussi a propos de Tame. Avec Comely 1 nous pen- 
sons toutefois que, dans notre cas, le sens etymologique ne doit pas 
etre abandonne. Le contexte y est entierement favorable. L'auteur dit, 
en ef fet : J'etais un enfant bien forme (par rapport au corps) et je recus 
en partage une bonne ame. II distingue done, comme de coutume, 1'ame 
et le corps et veut dire que, chez lui, les deux etaient bons. Cette explica- 
tion correspond aussi au sens de la particule rs qui equivaut a la par- 
ticule conjonctive latine que. Nous avons ici, par consequent, une phra- 
se a deux membres et, sous peine de faire dire a 1'une des deux une 
pure tautologie, nous devons rapporter eixpvrjg au corps. Le v. 19 n'ajou- 
te done rien de nouveau aux connaissances anthropologiques que 
Ton a pu tirer des passages deja discutes. 

Grimm prefere s'ecarter du sens etymologique dV&pw/c. II pre- 
tend que cet adjectif veut dire avoir de bonnes dispositions (von 
guten Anlagen), et il en conclut qu'ici le mot doit se comprendre des 
bonnes dispositions tant du corps que de l'ame. II cite meme a Tappui 
un passage de Platon (Rep., Ill, 409 e) : evcpvei^ rd owjuara xal 
tag yv%ds, ou, forcement, le mot se rapporte au corps et a Tame. Ce- 
pendant, pour etre semblables, les deux phrases ne sont pas de meme 
nature, de sorte qu'on ne peut pas faire valoir celle-ci pour interpre- 
ter celle-la. 

Grimm trouve la raison de sa facon de voir dans ce qui suit, 
savoir 8,i9b et 20: Salomon avait de bonnes dispositions parce qu'il 
avait un corps sans souillure et une ame bonne. Grimm donne, par 
consequent, a la particule re un sens causal ou, a tout le moms, expli- 
catif. Or Tun et 1'autre de ces deux sens ne correspondent guere a 
1'idee de 1'original. Grimm s'exprime ainsi a 1'endroit deja cite: Et 
tres vraisemblablement (notez la nuance) 1'auteur avait d'abord 1'inten- 
tion de joindre immediatement a ayafifjg les mots xal oiojuarog a/Mavrov.* 
La vraie pensee du pseudo-Salomon aurait done ete celle-ci : J'etais un 
enfant de bonnes dispositions, car (ou bien c'est-a-dire) j'avais recu 
en partage une bonne ame et un corps sans souillure. Sens a la rigueur 



Op. cit. } p. 327328. 
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satisfaisant. Settlement qu'est-ce qui autorise a supposer que 1'auteur, 
apres avoir voulu exprimer sa pensee de cette facon, 1'aurait interrom- 
pue? Pour Grimm la raison est de toute evidence: I1 (1'auteur) se 
serait exprime ainsi (c'est-a-dire sans interruption et correction tilte- 
rietire), s'il avait partage 1'opinion commune selon laquelle la partie 
spirituelle de rhomme ne vient, elle aussi, a 1'existence qu'au moment 
de la procreation. Mais, etant donne que 1'auteur . avait tine conception 
differente, il n'acheve pas la pensee qu'il avait d'abord voulu exprimer, 
mais ajotite, en corrigeant le ipwxfis te llayov aya^g, sa veritable con- 
ception. En tm mot Salomon inter rompt sa phrase parce qu'il ad- 
mettait la preexistence des ames. Mais d'ou pouvons-nous savoir qu'en 
realite il 1'admettait? Precisement du. fait qu'il s'interrompt. Tel est 
le sophisme grossier qui est a la base de cette explication de Grimm, 
ainsi que de tous cetix qui le suivent dans cette voie. 

Bien qu'il soit done arbitraire de supposer que 1'auteur de la Sa- 
gesse ait interrompu sa pensee 8,19, on doit cependant admettre qu'il la 
corrige en quelque sorte au verset suivant. II s'agit settlement de voir 
ce qu'il corrige et comment il le fait. MdUov de petit avoir deux sens: 
celui de bien plus, voire meme, qui marque une gradation de la pen- 
see ou celui de ou plutot. Quoique cette derniere signification soit 
plus frequente, quelques commentateurs ont essay e d'appliquer ici la 
premiere, qui se recontre dans 2 Mac. 6,23; Rom. 8,34; Gal. 4,9, 
Voici comment dans ce sens Comely 1 paraphrase les deux versets: 
Divi'no munere fui puer bona corporis et animae indole praeditus; 
in-super autem (seu immo vero, quod maioris est momenti) quum bac 
ratione bonus essem (i. e. bonttm me exhiberem, debito nimirum indo- 
lis meae bono usu seu virtutis exercitio), veni ad corpus incoinquina- 
tum, i. e. eo deveni, ut corpus meum nulla esset macula inqtiinatum. 
Mais Cornely lui-meme n'adopte pas cette interpretation, la trouvant 
trop artificielle. Aussi vaut-il mieux garder ici a f-iaUov &e le sens de 
ou plutot. 

Mais meme cette expression ou plutot petit etre comprise de 
differentes facons. La moins bonne est celle de Grimm. En effet, selon 
lui, le jiiaMov de introdtiirait tme phrase qui remplacerait completement 



Op. cit., p. 329. 
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la phrase precedente. Porter 1 trouve cette conception mi peu sim- 
pliste, car tine correction pareille pourrait se faire dans un discours, 
mais non point dans un ecrit. On concevrait difficilement qu'un auteur 
eut laisse subsister 'dans son ecrit deux opinions contradictoires sans 
biffer 1'une ou 1'autre. Quand done quelqu'un ecrit deliberement deux 
phrases reliees par juattov de cela prouve qu'il a pense que son opinion 
sera mieux exprimee s'il donne simplement sa preference -a la seconde 
sans toutefois repousser la premiere 2 . 

Le principe enonce par Porter trouve une excellente application 
dans notre passage. Dans les deux membres du verset 19, 1'auteur avait 
donne au corps le titre de moi, ce qui aurait donne au corps une 
certaine priorite sur Tame, puisqu'il apparait ici comme 1'element prin- 
cipal de la personne humaine. Notre auteur veut cependant Her la per- 
sonnalite plutot a Fame. Mais il n'abandonne pas pour autant la pre- 
miere opinion, puisqu'elle est, elle aussi, somme toute, une facon 
legitime de parler. De nos jours encore, on peut dire sans aucun soup- 
con d'erreur: mon corps a recu une bonne ame; et meme: mon ame 
est venue dans un corps parfait. Car, des que 1'homme parle de 1'une 
cles deux parties constitutives de son etre, il est, dans le langage ordi- 
naire souvent necessaire qu'il lie sa personnalite tantot a 1'une, tantot 
a 1'autre. 

Cette maniere de comprendre notre passage a ete tres bien for- 
mulee par le P. Lagrange: La premiere pensee, ecrivait-il, n'avait 
pas besoin d'etre corrigee, si 1'auteur n'eut eu en vue que la preexi- 
stence de Tame. Le corps peut recevoir une ame preexistante, aussi 
bien qu'une ame preexistante venir dans un corps. L'opposition, car 
il y en a une, existe plutot entre le corps et Tame. Lequel des deux est 
le plus digne et a vraiment qualite pour etre le moi? L'auteur avait 



*) Op. cit., p. 67. 

2 ) A la page deja citee, Porter donne plusieurs exemples tres sug- 
gestifs ou jj,a),Xov de ne supplante pas la phrase precedente. Cf. par 
exemple Eph. 4,28: Que celui qui derobait ne derobe plus, mais plu- 
tot (/.laUov de} qu'il s'occupe en travaillant de ses mains etc. Ensuite 
Rom. 8,34: Le Christ est mort, bien plus il est ressuscite, et Gal 
4,9 qui se rapproche le plus de Sap. 8,19: vvv de yvovtsg, i^aV.ov de 
. yvwaVivreq ano fleov mais a present que vous avez connu Dieu ou 
1 plutot que vous avez ete connus de Dieu. 
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semble dire que le corps preexistant qu'il etait lui-meme, avait recu 
une bonne ame; il se reprend pour dire la meme pensee dans 1'ordre 
inverse: c'est son ame, son veritable moi, qui, etant bonne, est venue 
dans un corps pur. Ce n'est pas la purete du corps qui entraine la 
bonte de Tame, mais plutot la bonte de 1'ame qui donne droit a un 
corps pur 1 . 

L'auteur a done voulu souligner la primaute de 1'ame. Y a-t-il 
dans ce souci une influence grecque? C'est possible et meme probable. 
Porter 2 opine que notre passage marque une transition de la con- 
ception juive de 1'homme a celle des Grecs. Cela n'est pas, non plus, 
impossible. Seulement il nous semble qu'au prealable il faudrait s'en- 
tendre sur ce qu'etait au juste la conception juive de 1'homme. Or 
Porter exagere beaucoup le sens litteral de certains textes, quand il 
veut y trouver cette idee que les anciens Hebreux liaient la person- 
nalite au corps plutot qu'a 1'ame 3 . II est vrai que les Hebreux, au 
debut, n'avaient pas sur 1'ame des idees aussi elevees que les Grecs. 
Mais c'est- toujours par la ruah ou la n^sdmdh venant de Dieu qu'tme 
figure formee de terre devient vraiment homme. (Cf. Gen. 2,7 sq). 
Et puis, si, ici et la, nous trouvons exprimee 1'idee que la ruah est 
seulement pretee a 1'homme par Yahveh, n'est-ce pas plutot une fa- 
con de parler, avec tendance a accentuer davantage la faiblesse, le ca- 
ractere ephemere de 1'homme? D'ailleurs, si Ton pousse cette idee a 
1'extreme, on arrive forcement a la conclusion que tous les esprits sont 
restitues a Yahveh par leurs depositaires au moment de leur mort. 
Or, dans cette hypothese, toute la doctrine ancienne du seol devient du 
meme coup inexplicable. Le seol n'a plus de raison d'etre, puisque les. 
esprits des morts retournent simplement chez Dieu qui est le principe 
dont ils etaient venus. La valeur exacte de cette facon de parler ressort 
encore mieux des ecrits rabbiniques, que Porter lui-meme a analyses 
avec tant de soin 4 . Les rabbins parlent souvent de personnages morts 
qui doivent rendre compte de 1'emploi qu'ils ont fait de leur ame du- 



^ Op. cit., p. 89. 
-} Op. ciL, p. 70. 
3 ) Ibid., p. 5759- 
*) Ibid., p. 95115- 
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rant leur vie ierrestre. Si 1'on poursuivait rjgoureusement le sens lit- 
teral de ces expressions, on arriverait a la conclusion que c'est le 
corps qui doit rendre ce compte. Or le corps, une fois mort, n'est, a 
coup sur, plus capable de le faire. Ce serait d'ailleurs enlever a Fame 
toute responsabilite des actes humains. Or les rabbins ne voulaient' 
pas de cela. A defaut d'autre chose, cette histoire amusante, rapportee 
dans le traite Sanhedrin, en est la preuve 1 . II s'agit d'un aveugle 
et d'un boiteux, preposes ensemble a la garde d'un verger. Malgre 
1'impuissance du boiteux a cueillir les fruits et celle de 1'aveugle de 
les voir, en s'aidant mutuellement, les deux, n'en sont pas moins par- 
venus a depouiller, au moment de la tentation, 1'arbre de ses fruits. 
Leur responsabilite est done engagee dans cette affaire a parts egales. 
II en est de meme de Tame et 'du corps. Si done on veut deja voir dans 
Sap. 8,19 20 une influence grecque, on ne pourra pas le faire comple- 
tement dans le sens de Porter, et encore moins dans celui de Grimm. 
II semble d'ailleurs que ce dernier s'apergoit lui-meme de la faiblesse 
de son argumentation, lorsqu'il dit: A la verite, le sens litteral de 
notre passage admettrait aussi 1'explication d'une harmonic preeta- 
blie entre le corps et 1'ame venant a 1'existence seulement au moment 
de la procreation. Cependant pareille conception etait encore eloignee 
de la pensee du temps 2 *. 

Si un dernier doute persistait encore sur la veritable pensee de 
1'auteur de la Sagesse au sujet de lame humaine telle qu'elle est expri- 
mee dans notre passage, il s^evanouirait certainement a la suite d'une 
comparaison avec 1'anthropologie de Platbn et de Philon. Tout le sys- 
teme philosophique de Platon est base sur un dualisme tres tranche 
entre le monde supra-sensible et le monde de la matiere, qui n'est, 
d'ailleurs, qu'une copie imparfaite du premier 3 . La plus haute ca- 
pacite de 1'homme consiste precisement dans la connaissance de ce 
monde supericur et le fait que 1'homme est vraiment capable de con- 

J ) Ibid., p. ioi 102. Cf. Sanhedrin 91 ab. 

') Op. at., p. 177. _ Le P. Lagrange cite, lui aussi (p. 89), ce pas- 
^ge de brimm (p. 177 chez Grimm non 117), mais il nous semble 
que certames nuances manquent a sa traduction. 

) Pour la psychologic de Platon, cf. ERWIN ROHDE, Psyche- t 
II, p. 263295. - 
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naitre le supra-sensible prouve que, par sa nature veritable, il appar- 
tient plutot au monde spirituel qu'a celui de la matiere. Mais com- 
ment rhomme peut-il acquerir cette connaissance du supra-sensible 
qui, par definition, parait exceder la capacite des sens? Puisque, pour 
Platon, il est impossible que cette connaissance s'acquiere moyennant 
les sens, il doit forcement lui assigner une autre origine: elle n'est 
qu'un souvenir que 1'ame retient d'une vie anterieure autonome, en 
dehors du corps. 

Ce point pose, toute la psychologic de Platon s'ensuit avec une 
logique rigoureuse. Si Tame peut avoir des souvenirs d'une vie an- 
terieure a son union avec le corps, c'est parce qu'elle preexiste. Puis- 
que, de plus, ces souvenirs concernent le monde supra-sensible, cette 
preexistence a done eu lieu dans ce meme monde. L'ame n'est pourtant 
pas identique aux idees pures de ce monde, car elle peut aussi com- 
mettre certaines fautes qui precisement la condamnent a 1'incorpora- 
tion. Une fois unie au corps, 1'ame se sent comme dans une prison. 
Assurement, c'est pour elle un etat plutot anormal et 1'ideal reste tou- 
jours la separation du corps. D'autant qu'elle est capable d'etre conta- 
minee par ce compagnon de force, de recevoir de lui quelque chose de 
aa)]Liaroeid<; qui 1'entraine a de nouvelles incorporations, allant jusqu'a 
1'union avec des corps d'animaux, qui ont pour but de la rendre de 
nouveau pure 1 . Conformement a cette doctrine, les philosophes 
platoniciens enseignent et pratiquent une ascese qui leur permet de 
degager Tame le plus possible de la matiere. La mort, precedee d'une 
vie sobre, est pour le platonicien la liberation de la veritable personne 
humaine d'une prison supportee difficilement. 

L'auteur de la Sagesse est loin d'accentuer le dualisme de 1'ame 
et du corps a la facon des platoniciens. Au contraire, il dit du corps 
de Salomon qu'il etait sans souillure, ce qu'un platonicien n'aurait ja- 
mais affirme. L'auteur de notre livre connait, lui aussi, certaines in- 
firmites du corps perissable qui oppriment 1'ame (cf. 9,15), mais cette 
constatation n'est pas pour lui le point de depart d'une ascese tendant 
a la suppression du corps. C'est pour lui seulement un argument pour 
montrer a ses lecteurs combien il est necessaire a rhomme d'implorer 



Phedon, 81 A-C, t. I, p. 6364. 
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la Sagesse par une priere humble et confiante. Une deuxieme condi- 
tion, qui s'ajoute a la priere pour obtenir la Sagesse consiste dans 1'ab- 
stention de tout peche, tant du corps que de Tame; car les deux peu- 
vent etre pecheurs. (Cf. 1,4). II y a done un abime entre la psycholo- 
gic platonicienne et celle de notre livre. Comment done peut-on trou- 
ver 8,19 20 la doctrine platonicienne de la preexistence des ames, 
alors que tant d'autres points de la psychologic de Platon, en particu- 
lier la metempsychose, n'ont absolument aucune trace dans tout le 
livre de la Sagesse? 

Qu'il y ait des differences entre la psychologic de Platon et celle 
de 1'auteur de la Sagesse, Grimm lui-meme en convient, quand il con- 
state que notre auteur a quelque peu modifies la conception platoni- 
cienne, en tant qu'il admet deux sortes d'ames preexistantes : des bon- 
nes et des mauvaises. Philon fait aussi cette distinction; mais, par 
malhettr, il n'admet d'incarnation que pour les ames mauvaises. Dans 
tous les cas, 1'auteur de la Sagesse enseignerait un systeme tout a fait 
a part, puisqu'il admet que des ames bonnes peuvent, elles aussi, ve- 
nir dans un corps. Et encore tout ce systeme singulier n'aurait-il d'au- 
tre base que les deux versets 8,19 20 dont le sens litteral peut, au 
surplus, dire aussi juste le contraire. L'hypothese est vraiment trop 
audacieuse pour s'imposer. II est done bien plus raisonnable de con- 
clure, avec le P. Lagrange, que Ton est ici dans le courant des idees 
traditionnelles, avec uae intention marquee de relever la dignite de 
Tame et peut-etre une nuance particuliere sur les qualites de 1'ame re- 
pondant a certaines qualites du corps 1 *. 

II reste encore une derniere question a elucider par rapport a ce 
passage de la Sagesse. Pourquoi 1'ame de Salomon est-elle dite bonne? 
Est-ce parce qu'il y aurait des ames qui sont mauvaises par nature? 
Telle est la question que Ton peut se poser ici et que, de fait, on a 
posee 2 . Rapprochee du passage 12,9 11, elle ne recoit que plus 
de relief. 



*) Op. cit., p. 90. 

2 ) Cf. KEERL, Die Apokryphen des A. T., p. 39; Apokryphenfrage, 
P- 192; les deux passages cites chez Grimm, op. cit.-, p. 173. En rea- 
lite, Keerl ne pose pas settlement la question, mais il y repond affirma- 
tivement. 
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Le sens litteral parait a premiere vue favorable a une telle inter- 
pretation. Cependant il y a aussi des raisons solides qui y sont con- 
traires. Rappelons settlement la marche generate de 1'argumentation 
de 1'auteur dans cette partie de son livre. Salomon etait en tout egal 
aiix autres hommes par sa nature. Le debut du chapitre 7 abonde en 
details sous ce rapport. L'auteur y insiste precisement pour montrer 
que tous les hommes sont capables, tout comme le grand roi d'Israel, 
de posseder un jour la Sagesse. Dans leur nature il n'y a rien qui s'y 
oppose. Le Sage voudrait-il se dementir 8,19 sq, en montrant dans 
Salomon des qualites d'ame essentielles dont les autres hommes ne 
peuvent pas se glorifier? Cela est exclu. 

Mais, si cette bonte de Tame de Salomon ne s'applique pas a sa 
nature, elle peut cependant se rapporter a certaines de ses qualites. 
Une telle explication parait tres plausible. Elle est en harmonic avec 
la pensee de 1'auteur, qui ne veut pas voir de differences essentielles 
entre les hommes. D'autre part, elle tient compte du fait, qui peut si 
f acilement etre constate, que toutes les ames et partant tous les hom- 
mes ne sont pas egalement doues. Dans cette hypothese, la necessite 
de la priere pour obtenir la Sagesse se trouve encore mieux accentuee. 
En effet, si Salomon qui, aux yeux de toute 1'histoire, etait doue de 
qualites superieures aux autres mortels, n'a pas pu se passer de la 
priere pour devenir le Sage par excellence en s'appropriant la Sa- 
gesse divine, combien plus y seront astreints les hommes ordinal res 
que rien ne distingue du commun des mortels. Au contraire, s'il y 
avait des hommes affliges d'une ame naturellement mauvaise, on ne 
voit pas trop quel profit ils pourraient retirer d'une telle priere, puis- 
que la Sagesse n 'entre pas dans une ame de ce genre. Cf. 1,4. 

Dans le second passage a propos duquel on a encore parle d'ames 
mauvaises par nature (12,9 n), on nepeut non plus trouver une prede- 
stination au mal, ni meme des natures humaines rendues absolument 
mauvaises apres leur venue a 1'existence. En passant en revue les dif- 
ferents services que la Sagesse, dans 1'histoire, a rendus au peuple elu 
uotre auteur consiclere au chapitre 12 1'extermination des Chananeens. 
Coupables de clivers crimes abominables (v. 3 6), ils avaient merite 
ce chatiment rigoureux. Cependant, comme ils etaient des hommes, 
Dieu a use envers eux de clemence en leur envoyant tout d'abord des 
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guepes, pour ne pas les faire perir tout d'un coup (v. & 1 ). Mais Dieu 
n'a point precede de la sorte a cause d'une faiblesse quelconque. Tl 
attrait pu les aneantir soudain (vq>' sv\ en choisissant n'importe qttel 
moyen: une bataille rangee, des betes feroces ou bien simplement une 
parole severe de sa part. S'il les a chaties malgre tout petit a petit, 
ce n'etait que pour leur donner 1'occasion de se repentir. Et Dieu a 
fait cela tout en sachant bien que leur origine etait mauvaise et leur 
malice innee et que, certainement, ils ne changeraient pas de mentalite; 
car leur race etait maudite des le commencement*, v. na. Alleguer 
a ce propos, avec Keerl a , une predestination rigoureuse et une ab- 
solue impossibilite de rendre bonnes ces ames creees mauvaises par 
Dieu, cela est, a coup sur, exagere. Puisque toute cette malice innee 
et cette origine mauvaise des Chananeens sont attributes a la male- 
diction que Noe profera centre Chanaan et non point a Dieu lui-meme, 
on pourrait, tout au plus, se demander quels effets pareille malediction 
pouvait avoir sur les qualites morales d'une race tout entiere 3 . 
Cree-t-elle une predestination absolue at: mal? La chose parait pea 
vraisemblable, vu que I'ficriture connait des exceptions parmi les 
Chananeens, comme par exemple Rahab, la courtisane de Jericho, men- 
tionnee et louee encore par les ecrivains du Nouveau Testament 4 . 

Deja pen vraisemblable a la suite de ces rapprochements, 1'affir- 
mation de Keerl apparait tout a fait impossible lorsqu'on considere le 
procecle adopte par Dieu a 1'egard des Chananeens. Comme a des 
creatures libres et responsables de leur sort, il leur accorde le temps 
necessaire a la conversion. Cependant ces pecheurs abusent de cette 



x ) D'apres Ex. 23,29 sq., il est egalement question d'une extermina- 
tion progressive des Chananeens; seulement les motifs qui y sont alle- 
gues different de ceux que mentionne le Sage, a savoir la peur que le 
pays ne devint devaste et par la inhabitable aux Juifs. II va de soi 
que les deux groupes de motifs ont pu exister en meme temps; car 
Dieu agit d'ordinaire par 1'intermediaire des causes secondes les met- 
tant au service de ses propres intentions qui peuvent etre multiples. 

'} Passage cite dans Grimm, op. clt., p. 224: . . . eine Pradestina- 
tion der ernstesten Art. 

a ) Remarquer le participe parfait xaryQajLierov, designant une action 

i a eu lieu dans le passe, mais dont 1'effet dure encore. Cf. Gen. 9,25. 

4 ) Cf. Jos. 6,25 et'Matth. 1,5; Hebr. 11,31; Jac. 2,25. 
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grace divine et Dieu a su par avance qu'il en serait ainsi. II y a done 
de la part de Dieu prescience de leur perseverance dans le mal et point 
du tout predestination au mal. Autrement, toutes les mesures que 
prend la clemence divine envers les Chananeens seraient une pure co- 
medie. 



II 



Une fois connues les idees du Sage sur le corps et Tame, nous 
pouvons faire un pas de plus et nous demander s'il y a possibilite de 
trouver dans notre livre quelques renseignements sur leurs mutuelles re- 
lations. Certains textes semblent suggerer que 1'auteur constatait dans 
la nature humaine une certaine faiblesse, une sorte de malaise resul- 
tant de 1'union du corps et de 1'ame. L'homme a-t-il ete cree tel par 
Dieu, ou bien le Sage assigne-t-il a cette faiblesse une cause autre que 
la constitution de rhomme? Pour le savoir il faut passer en revue les. 
passages en question. 

Le roi Salomon insiste a plusieurs reprises sur la necessite d'im- 
plorer le don de la Sagesse par la priere. Au surplus, il donne la priere 
dont il s'est servi lui-meme a cet effet, 9,1 18. Or voici que, vers la 
fin de cette priere (v.13 18), le pieux roi accentue de nouveau ce ca- 
ractere de faiblesse de la nature humaine. En effet, dit-il, qui pourrait 
sans le secours de la Sagesse connaitre la volonte divine, vu que les 
pensees des hommes sont incertaines et nos opinions sont hasardees. 
V.i 4. La raison profonde de ce triste etat est a chercher dans la cor- 
ruptibilite du corps: 

v.i 5 Car le corps perissable appesantit Tame 

et 1'habitation terrestre opprime 1'esprit aux pensees 

multiples. 

Opprimes par ce corps perissable, nous connaissons a peine les choses 
qui nous entourent; a plus forte raison nous echappent done celles 
qui sont dans les cieux. La conclusion est que seule la Sagesse peut 
nous faire connaitre la volonte de Dieu. C'est comme une these que 
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1'auteur de la Sagesse veut demontrer dans les neuf derniers chapitres 
>de son livre par des examples tires de 1'histoire d'Israel. 

La ressemblance entre notre verset et un passage du Phedon 1 
est frappante. Voici ce que dit le philosophe grec: 'E^Qi^eg de ys, 
<fr cp'de, rovr' oieoftai %QV} elvai xal fiagv xai ye&dee xcd bqarov 8 6e xal 
e%ovoa fj roiavrrj ipv%r) fiaQtivetai TE xai Pfastai ndfav els tbv ogarov ronov, 

rov aeidovg ts xal 'Aidov . . . Et voici maintenant le texte grec de 



oc/ua 
xal ^QI'&SI TO ye&dsg axfjvos vovv 



Les mots communs aux deux textes, au moins quant a la racine, 
sont les suivants: / a/S@t$S'-/j/$; fictQv, fj yv%fj 



En raison de cette ressemblance, Pfeiderer et Menzel 2 sont 
persuades qu'il y a une dependance litteraire directe entre les deux 
ecrivains. Grimm 3 n'est pas aussi categorique et se contente de dire 
que, d'apres les mots, Phedon 8iC ressemble beaucoup a Sap. 9,15. Et il 
.a raison d'etre plutot reserve; car le contexte des deux passages dif fe- 
re du tout au tout. Tandis que le Sage parle de 1'oppression qu'exerce 
le corps sur Tame durant cette vie terrestre, Platon a en vue une ame 
deja separee de son corps. Or cette ame appartenait a quelqu'un qui, 
de son vivant, s'etait adonne completement a la vie sensuelle, meprisant 
et meconnaissant tout ce qui est invisible et supra-sensible. Lorsqu'une 
telle personne vient a mourir, son ame ne peut pas se liberer d'un coup 
de tout ce qui est corporel. Le commerce long et intime qu'elle avait eu 

. .' * 

sur cette terre avec le corps fait que-que'lque chose de ow/Liaroeides 
lui reste comme implante dans sa nature, ^vpcpvTov. C'est de cet ele- 
ment corporel qui suit Tame meme apres la mort qu'il est question 
dans Phedon 81 C et non du corps tout court, comme le suppleent 



*) Cf. 8iC, t. I, p. 6364. 

2 ) PFLEIDERER E., Die Philosophic des Heraklit von Ephesus im 
Lichte der Mysterienidee, Berlin, 1886, p. 295 sq., MENZEL, Der 
griechische Einflufi auf Prediger und Weisheit Salomos, Halle, 
1889, P- 61. 

3 ) Op. cit., p. 1 88. ....... 



38 L'HOMME ET LA SAGESSE 

Grimm et Deane 1 . Cela resulte du contexte general (cf. 8i,A B) 
et surtout de la presence de 1'adjectif o^axw-visible dans 81 C lui- 
meme. II n'y avait, certes, aucun besoin de prouver a 1'interlocuteur 
du dialogue que le corps humain doit etre cense visible. La question 
est tout autre s'il s'agit de montrer quelle est la nature de ce ocof^aroeideg, 
que certaines ames peuvent reternir meme apres la separation d'avec 
le corps. De plus, ce ne sont pas toutes les ames qui sont ainsi oppri- 
mees, mais quelques-unes seulement, r\ rotamr] ipv%rj, celles qui ont ete 
mauvaises durant la vie terrestre, contraintes ensuite a la reincor- 
poration. 

Aucune trace de tout cela dans le livre de la Sagesse. Ce qui est 

dit 9,15 est du domaine de 1'ex^erience la plus commune et pour 

1'exprimer il n'est guere necessaire d'avoir au prealable lu Platon. II 

faut cependant reconnaitre une certaine dependance entre ce passage 

du Phedon et Sap. 9,15. Toutefois, les mots communs ne semblent pas 

etre empruntes directement au dialogue de Platon. Si le Sage avait 

connu le Phedon, il aurait sans doute trouve d'autres passages plus 

propres a etayer sa these 2 . II est, par consequent, plus probable de 

conclure, avec Heinisch 3 , que notre auteur n'aurait pris contact 

avec la phrase citee de Platon qu'a travers un ouvrage philosophique 

de vulgarisation, ecrit peut-etre sur la trame du Phedon et avec de 

notables emprunts faits a cet ouvrage. Dans tous les cas il n'y a rien 

qui autorise a voir exprimee dans Sap. 9,15 1'idee platonicienne selon 

laquelle le corps est une veritable prison pour Tame, au sens d'un dua- 

lisme ontologique. 

Cependant, selon Grimm 4 , le Sage aurait quand meme partage 
cette opinion. La preuve en serait dans Sap. 1,4: 



x ) Op. tit., p. 161. 

2 ) Cf. par exemple Phedon, 66 et 67. 

3 ) Op. tit., p. 189. 

4 ) Op. tit., p. 19 et 51. Au premier endroit, il est tout a fait catego- 
rique. P. 51 il semble attenuer sa pensee. En effet, il dit que 1'auteur 
de la Sagesse ne se serait pas exprime ainsi 1,4 s'il n'avait pas sup- 
pose que la source et le siege du mal moral sont aussi dans le corps . 
Dans cette mesure nous sommes tous platoniciens; car nous admettons 
que le corps est en grande partie la source et le siege du mal moral. 
Cf. Porter, op. tit., p. 64. 
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Car la Sagesse n'entrera pas dans tine ame artificieuse 
et n'habitera pas dans un corps esclave du peche. 

Grimm estime que, d'apres la teneur de ce verset, le corps serait, pour 
1'auteur de la Sagesse, la source et le siege du mal moral chez I'homme. 

Four saisir toute la portee du passage, il faut observer tout 
cl'abord qu'il n'a rien de commun avec 9,15. Ici on parle des hommes 
en general, la il est question seulement des pecheurs dont le corps est 
assujetti au peche et dont Tame est artificieuse. Cette constatation faite, 
il saute aux yeux que la source et le siege du mal se trouvent tant 
dans le corps que dans Tame; car 1'ame artificieuse et le corps esclave du 
peche s'opposent absolument au meme titre a 1' inhabitation de la Sa- 
gesse. Admettre que, chez le pecheur, le corps est assujetti au peche n'a 
en soi absolument rien de platonicien. En effet, un corps assujetti au 
peche et une ame artificieuse font penser necessairement a un corps, 
qui est libre des liens du peche et a une ame droite. Autrement la 
Sagesse ne pourrait se joindre a personne d'entre les hommes. II est 
done absurde de vouloir trouver dans notre verset la doctrine qui pla- 
ce la source et le siege du mal uniquement dans le corps. Le pseudo- 
Salomon entendait trop serieusement la responsabilite des actes hu- 
mains pour qu'il admit 1'excuse d'un corps voue au peche par na- 
ture 1 . En faisant notre cette conclusion du P. Lagrange, nous n'en- 
tendons point exclure la possibilite d'une influence mauvaise du corps 
sur Tame. C'est un fait constate par 1 'experience de tous les hommes; 
1'Apotre lui-meme n'hesite pas de parler du corpus peccati (Rom. 
6,6.12) et Ton ne connait pas d'exegete qui veuille y trouver une in- 
fluence directe de Platon ou de Philon. 

C'est done a tort que Ton veut voir dans Sap. 9,15 1'idee plato- 
nicienne ou philonienne d'un corps voue au peche par nature. Au temps 
de saint Augustin les maniche.ens abusaient deja de ce texte dans leur 
sens et le docteur d'Hippone fut ainsi amene a exprimer sa pensee sur 
notre verset: Qui omnia mala animae ex corpore putant accidisse, in 
errore sunt . . . Nam corruptio corporis, quae adgravat animam, non 
peccati primi est causa, sed poena; nee caro corruptibilis animam pec- 



Op. cit., p. 90. 
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catricem, sed anima peccatrix fecit esse corruptibilem carnem l . Saint 
Augustin met, par consequent, le corps corruptible en relation avec 
le peche originel. Mais Ton ne voit pas nettement s'il trouvait ce rap- 
prochement dans notre verset lui-meme. 

Dans ce passage du livre de la Sagesse est-il vraiment fait allu- 
sion au peche originel, en tant que cause d'une certaine faiblesse dans 
la nature humaine? Cornely trouve que le pseudo-Salomon ne decrit 
pas ici seulement la faiblesse de Intelligence humaine, mais qu'il en 
indique aliquo modo la source. Namque quum mortalium ratiocinia 
timida dicat, non tantummodo primos nostros parentes, quos Deus 
secundum naturae suae imaginem atque immortales creavit (2,23), in- 
firmitate ilia ab initio caruisse satis clare docet, verum etiam nexu 
quodam illam cum mortali nostra conditione colligari insinuat, ita ut 
mors, quam invidia diaboli in mundum invexit (2,24), vel potius mor- 
tis nostrae causa, i. e. peccatum, ad quod diabolus primos nostros pa- 
rentes seduxit quodque ab iis in omnes eorum posteros hereditate trans- 
missum est, fons imbecillitatis intellectus dici mereatur 2 . 

A la fin du chapitre deuxieme 2,24, 1'auteur de la Sagesse con- 
state que la mort est entree dans le monde par 1'envie du diable. Lors- 
que, au verset precedent (2,23), il nous dit que Dieu a cree I'homme en 
acpftaQoia, 2,24, il y a certainement une allusion a la chute originelle. 

* ^j 

Le tentateur est identifie avec le diable dont 1'envie a surement trou- 
ve une satisfaction dans la faute de nos premiers parents. Une des con- 
sequences qu'a cues 1'envie du diable est 1'entree de la mort dans le 
genre humain. La mort est done, pour notre auteur, une suite de la 
chute originelle. Or, dans le passage 9,13 18 ou il decrit la faiblesse 
de 1'esprit huraain, le Sage nomme expressement les hommes &vr\iol, 
les mortels (v. 14.): Car les pensees des mortels sont incertaines etc. 
Y a-t-il un lien de causalite entre fivrjTot et la description qui suit? Cor- 
nely le suppose et la chose n'est pas depourvue de toute vraisemblance. 
II semble qu'il y a une certaine emphase dans 1'emploi du mot $vr\ToL 
La mort etant surement une suite de la chute originelle (2,24) et les 



De civ. Del, XIV,s; P. L., t, 41, col. 406. Cf. aussi XIII,i6, 
ibid., col. 387388. 
2 } Op. cit., p. 359. 
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inconvenients auxquels est exposee 1'ame par suite de son sejour dans 
le corps etant une consequence de la mortalite de la nature hu- 
maine, on peut dire qu'indirectement notre auteur se refere 9,1 5' a la 
chute originelle. D'ailleurs, Dieu qui, dans notre livre, recoit la belle 
epithete de q>doyjv%o?, celui qui aime les rimes, aurait-il mis 1'humanite 
dans un etat pareil sans faute de sa part? 



Mais le Sage connait aussi d'une fagon explicite la chute origi- 
nelle. En commengant I'enumeration des exemples historiques relatifs 
a faction de la Sagesse dans le monde (10,1 sq), le Sage s'arrete d'abord 
au cas d'Adam: 

10,1 C'est elle (la Sagesse) qui garda le premier forme 

pere du monde, 

apres qu'il fut cree seul, 
et qui le tira de son peche. 

Quoique ce passage ne soit pas sans difficulte, une chose est ce- 
pendant certaine: il s'agit ici de la chute d'Adam racontee dans la Ge- 
nese. Or la Genese ne parle que d'un peche du premier homme et 
c'est precisement celui que nous connaissons dans la theologie catho- 
lique sous le nom de peche originel. La presence du pronom Wiog ne 
change rien a la chose; car idiog a ici, comme tres souvent dans la xoivrj 
diafoxtoQ, le sens du simple pronom possessif. On ne peut done pas le 
traduire par propre et etablir par la une distinction entre les peches 
qu'Adam aurait commis seul et celui qui lui serait pour ainsi dire moins 
propre parce que suggere par Eve. 

II est done question ici de la chute originelle; mais, par malheur, 
le Sage nous dit seulement que cette chute a eu lieu. II ajoute qu'Adam 
a etc tire de son peche par la Sagesse. 

Pour le Sage la chute existe done certainement, avec des con- 
sequences facheuses pour 1'humanite. Creee en vue de I'immortalite 
bienheureuse, elle connaitra la mort. Par 1'envie du diable, la mort 
est entree dans le monde (2,24). L'auteur pouvait designer ici non 
seulement la mort corporelle, mais surtout la mort spirituelle. II en 
reserva toutefois 1'experience a ceux qui appartiennent a la famille du 
diable. 
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La tendance au peche a-t-elle un lien, d'apres le Sage, avec la 
faute d'Adam, ou s'explique-t-elle suffisamment par le melange du 
corps et de Tame? Est-ce le corps, sujet a la corruption, qui appesan- 
tit 1'ame et la demeure terrestre qui accable 1'esprit a tel point que 
le Sage ne songe point a rattacher ce desequilibre a la faute du pre- 
mier homme? II est difficile de repondre d'une facon apodictique 
a cette question. Cependant, en pensant a sa familiarite avec les con- 
ceptions de 1'Ancien Testament, on peut estimer qu'il n'exclut pas tout 
lien entre la misere de 1'humanite et la faute d'Adam. En tout cas ne 
le voyons-nous nullement preoccupe des consequences possibles de cette 
faute pour 1'humanite dans 1'autre vie. 



One faut-il maintenant conclure de cet enseignement du Sage 
sur la nature de I'homme? Tout d'abord qu'il n'a pas donne une doc- 
trine ex professo et complete sur ce point. II y a cependant dans son 
livre des elements epars au moyen desquels on peut se faire une idee 
suffisante de ce qu'etaient pour lui 1'origine et la constitution de 1'etre 
humam. 

En recueillant tous ces elements, nous avons pu constater que, pour 
1'auteur de la Sagesse, l'homme se compose de deux parties constitu- 
tives: le corps et 1'ame. Le corps vient des parents, en tant que fruit de 
1'acte generateur. Comment ce corps est forme, 1'auteur nous le difc 
(7,1 sq) avec assez de details en suivant les pensees courantes de 1'epo- 
que. 

Pour ce qui est de 1'ame, tout invite a reconnaitre qu'elle tient son 
origine directement de Dieu. Cependant, tout en venant de Dieu sans 
I'intermediaire de l'homme, 1'ame ne preexiste pas au corps, comme cer- 
tains auteurs 1'affirment en commentant mal Sap. 8,19 20. Rien 
dans tout le livre n'autorise a trouver dans ces deux versets la doc- 
trine de la preexistence des ames. Au contraire, une bonne explication 
du passage 1'exclut completement. 

Enfin notre auteur constate qu'il y a dans la nature humaine une 
certaine faiblesse. Elle se manifeste surtout par la mort et par 1'igno- 
rance et puis par cette sorte de malaise dont 1'ame souffre tant qu'elle 
est unie au corps. En en parlant 1'auteur se sert de certaines expres- 
sions qui peuvent avoir ete empruntees a Platon. Mais, pour ce qui est 
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dts idees, il n'est guere necessaire de lui assigner comme source le 
philosophe de 1'Academie. II semble bien que la raison profonde de 
cet etat des choses soit a chercher dans la chute originelle. Cependant 
quelque graves que soient pour noire auteur les consequences de ce 
peche, elles n'ont point mis 1'homme dans 1'impossibilite absolue 
d'atteindre la fin pour laquelle Dieu 1'a cree. 



Ill 



Les impies que le Sage met en scene au debut du chapitre deu- 
xieme font un tableau bien triste de la vie humaine. D 'apres eux. 
I'origine de rhomme est entierement due au hasard, puisqu'elle a lieu 
a l'improviste, amoo%edia); (v. 2), sans un but particulier. Une fois 
amene a 1'existence, l'homme se voit entoure de toutes sortes de mise- 
res et, au surplus, il constate que cette vie, toute miserable qu'elle soit,. 
est breve et la mort inevitable (v. i). Par une logique tres simple, ces 
impies arrivent a la conclusion qu'il faut a tout prix rechercher tou- 
tes les jouissances possibles (v. 6 sq) ; car, apres cette vie, il n'y a plus 
rien pour eux. En effet, ils estiment que la vie passe comme la trace 
d'un nuage et qu'elle se dissout comme un brouillard aux rayons cltt 
soleil (v. 3.). Finalement tout souvenir de rhomme se perd, de sorte 
qu'il ne reste plus rien de lui. 

Telle est 1'opinion pessimiste des impies concernant le but de la 
vie humaine. Quelle est celle du Sage? L'exegese de deux passages 
1,11 15 et 2,23 25 nous permettra de la mettre en relief. Pour des 
raisons d'ordre methodique mieux vaut commencer par 1'explication 
du deuxieme. II est etroitement rattache au discours des impies. 

Au v. 10 il y a un changement subit de ton et de sujet. Apres 
s'etre invites mutuellement a la recherche eperdue des plaisirs, les im- 
pies s'en prennent au juste. II leur est ennuyeux, insupportable et c'est 
pourquoi ils veulent s'en debarrasser en le tuant (v. 20). Stir cette 
resolution finit le discours des impies et, immediatement apres. le 
Sage ajoute son appreciation (v. 21): 
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C'est ce qu'ils ont pense et ils se sont trompes, 

car leur malice les a aveugles. 

L'auteur continue, en soulignant qu'il y a une recompense de la 
justice et un honneur pour les ames immaculees (v. 22). De la il passe 
.a 1'idee maitresse de sa reponse dans les versets 23 a 25: 

23 Car Dieu a cree l'homme pour I'immortalite 
et 1'a fait a 1'image de sa propre nature. 

24 C'est par 1'envie du diable que la mort est entree 

dans le monde 

25 et 1'eprouvent ceux qui sont de son parti. 

Ces trois versets renferment un element anthropologique nou- 
-veau pour 1'Ancien Testament. Le texte original en est le suivant: 

23 on 6 'deog eKtioe tdv av&Qcanov in' dcpfiaQotq, 
xai sixova rvj? Idiag Idiorrjros enoirioev avtov. 

24 0'&6vco de diafiohov ^dvarog slofjA'&'sv el? tbv xoofjiov, 

25 neiQdovoi de avtbv ol tvj? exelvov peQidos ovreg. 

Au dernier verset le Sage enonce une verite etonnante, a savoir 
que tous les hommes ne meurent pas, mais seulement ceux qui sont 
du parti du diable. Telle est 1'idee clairement enoncee dans le texte 
original. Elle ne ressort pas aussi nettement du texte latin. Car la Vul- 
.gate traduit notre verset: Imitantur autem ilium qui, sunt ex parte 
illius. Elle fait done dire au Sage que tous ceux qui sont du parti du 
^liable 1'imitent. Mais en quoi peuvent-ils bien imiter le diable dans la 
tentation de nos premiers parents? Uniquement dans son envie. Le 
-verset 25 ne contiendrait done, d'apres la Vulgate, qu'une simple refle- 
xion morale, deduite du cas de la premiere tentation: tous les hom- 
:mes qui envient imitent le diable. Ou encore ce que le texte demande- 
rait avec plus de rigueur, mais qui logiquement est moins possible: 
tous les hommes qui sont du parti du diable, qui, en d'autres termes, 
lui appartiennent, 1'imitent, naturellement par leur envie 1 . 



1 ) Cf. par exemple ce texte de saint Cyprien: Exinde (sc. a primi 
p'eccati tempore) invidia grassatur in terra, dum livore periturus ma- 
gistro perditionis obsequitur, dum diabolum qui zelat imitatur, sicut 
.scriptum est: Invidia autem diaboti mors introivit in orbem terrarum; 
imitantur ergo ilium, qui sunt ex parte eius. De selo et liv., 4 et 5> 
JP. L., t. 4, col. 641. 
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Ainsi la fac.on de la Vulgate ne donne pas de sens satisfaisant. 
Toutefois on ne peut pas 1'expliquer par 1'erreur d'un copiste, puis- 
citie les Peres la citent costamment 1 . Elle est probablement due au 
traducteur lui-meme. Ayant rapporte Yavidv (v. 25) a diafioKov et non 
a fidvarog (v. 24), il s'est vu force de donner a aeigd^ovoiv un sens qui. 
puisse tant bien que raal cadrer avec un tel rapprochement. En ve- 
rite, ce verbe n'a jamais le sens d'imiter, mais signifie faire 1'expe- 
nence d'une chose, eprouver une chose, ou bien encore tenter quel- 
qu'un, chercher a le seduire. De ces deux significations c'est manife- 
stement la premiere qui seule donne un sens raisonnable a notre verset. 

Le texte grec demande d'ailleurs une version differente de celle 
de la Vulgate, non seulement a cause de neigd^ew, mais encore a cause 
de son ensemble. II s'agit de savoir a quel substantif se referent les 
deux pronoms atrov et exeivov. Malheureusement il y a aussi en pre- 
sence deux substantif s du meme genre: diafiohov et ftdvawg. La Vul- 
gate rapporte les deux pronoms a diafiohov, ce qui est impossible, com- 
me nous venons de le voir. Peut-on les rapporter a ^dvarog? Dans ce 
cas on devrait traduire ainsi: L'eprouvent (la mort) ceux qui lui ap- 
partiennent. Ce qui est une tautologie intolerable. II faut done disso- 
cier les deux pronoms et les attribuer respectivement a diafiolov et a. 
ftdvatoQ. Comme exeivog celui-la, se rapporte par son sens a une chose 
plus eloignee, ce pronom doit done etre mis en relation avec diafiokov 
et avrov se refere alors a ftdvatog. On obtient ainsi un sens satisfaisant: 
L'eprouvent (la mort) ceux qui sont de son parti, c'est-a-dire du parti' 
du diable. 

Ainsi compris, le verset 25 ne contient rien de moins que la ne- 
gation de 1'universalite de la mort. Comme, d'autre part, la mort au 
sens courant du mot, est universelle, le Sage ne parle-t-il pas ici d'une 
autre mort, celle de Tame ou mort spirituelle? Tout semble 1'indiquer.. 
Le -d'dvaro? du v. 24 est lie d'une facon tres etroite au verset suivant. 
II s'agit, par consequent, de cette mort qu'eprouvent seulement ceux 
qui sont du parti du diable. Or cela ne peut etre la mort corporelle; 
car celle-la tous les hommes, sans exception aucune, doivent 1'eprouver. 

Certains auteurs, Heinisch par exemple 2 , pensent qu'ici 



.Cf . Cornely, op. cit., p. 116 117. 
Op. cit., p. 59 
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designerait aussi bien la mort de 1'ame que celle du corps. D'apres 
celui-ci, <&dvatos signifierait en premier lieu la mort de 1'ame, puis la 
mort du corps, dans la mesure ou celle-ci est pour les impies la oeine 
et la consequence du peche et le passage a la mort eternelle*. II nous 
semble toutefois difficile de trouver dans la mort corporelle de 1'im- 
pie une consequence et une peine de ses peches. En effet, la mort phy- 
sique est universelle et, par consequent, constituerait une peine aussi 
bien pour 1'impie que pour le juste. Ce n'est pas, non plus, une mort 
prematuree qui aurait un caractere penal. De fait, 4,7 19 le Sage 
prouve precisement que la mort prematuree est plutot, dans certains 
cas, un avantage qu'une peine. Tout au plus pourrait-on voir une peine 
dans la mort prematuree de 1'impie, car cette mort lui enleve la possi- 
bilite de se repentir. C'est ce qui pourrait a la rigueur resulter d'un 
rapprochement avec 12, lo 1 . Mais la chose est pen probable, car, plus 
loin, le Sage veut precisement demontrer 1'inutilite d'une longue vie 
pour 1'impie. 

Nous pouvons maintenant mieux comprendre le v. 23 qui enonce 
la destinee de 1'homme d'apres la conception du Sage. La fin pour la- 
quelle rhomme a etc cree, c'est 1'immortalite, ou, plus exactement, 
1'incorruptibilite 2 . Que comprenait sous ce nom 1'auteur inspire? Un 
ton nombre d'exegetes anciens, par exemple saint Bonaventure et Cor- 
rjeille de la Pierre 3 , voient dans cette incorruptibilite 1'immortalite du 
corps, que les hommes auraient gardee si le peche originel n'avait pas 
ete commis. Les modernes, entre autres Grimm et Heinisch, ne trou- 
vent dans ce mot que rimmortalite de Tame. Comme ces clerniers 
n'admettent pas, d'autre part, une annihilation des ames mauvaises, 
pour eux rimmortalite signifie une immortalite heureuse a laquelle 
ne peuvent parvenir que les ames justes. L'immortalite, dans le livre 



*) Cf. p. 34-35- 

-) II n'y a aucun inconvenient a traduire drpftaQola par immorta- 
lite*, etant donne que, meme chez les auteurs grecs profanes, le mot 
revet quelquefois cette signification. L'homme n'est incorruptible que 
s'il est immortel. La Vulgate rend ce mot par un adjectif que Deane 
(p. 122) trouve very uncommon* : quoiriam- Deus creavit hominem 
inextermindbilem. , 

") Cf. Comely, op. cit., p. 117. 
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de la Sagesse, est done plutot a prendre dans ce sens eschatologique 
special qtie dans celui d'une simple survivance. 

Cette derniere fagon de voir semble etre la meilleure; car il y 
a en sa faveur deux arguments tres forts. Tout d'aborcl I'acp'&aQoia 
s'oppose directement a la mort des v. 24 et 25, qui est la mort de 
1'ame. Par consequent, rimmortalite qui s'oppose a cette mort doit, 
elle aussi, concerner Tame. Un second argument petit etre tire du 
contexte. Les impies avaient decide de tuer le juste d'une mort hon- 
teuse, croyant lui infliger ainsi le plus grand mal, qui consiste, a leur 
sens, dans la privation de la vie corporelle. Car pour eux il n'y a que 
cette vie corporelle qui compte, le reste n'est qu'une chimere des ju- 
stes. Mais les impies ignorent les secrets de Dieu et ils n'esperent pas 
une remuneration de la justice et ne croient pas a une recompense 
des ames pures (v. 22). Or cette recompense existe, d'apres le Sage, 
et elle se place clans 1'au-dela. Dieu a precisement cree l'homme pour 
une telle fin. ]J acpftaQoia est done une condition de la recompense dans 
1'au-dela on meme peut-etre en partie cette recompense. Cela nous 
amene done a y voir I'immortalite de 1'ame en tant que cette immor- 
talite constitue la recompense des ames justes dans 1'au-dela. 

Une difficulte surgit cependant a propos de notre passage 
2,23 25 par la comparaison avec le recit genesiaque de la chute. 
Lorsque 1'auteur de la Sagesse dit que rhomme a ete cree pour rim- 
mortalite parce que fait a 1'image de la nature divine et que par Ten- 
vie du diable la mort est entree dans le moncie, il se refere, sans aucun 
doute, a ce recit. Or 1'auteur de la Genese ne dit pas qu'avec la chute 
originelle nos premiers parents aient perdu rimmortalite de 1'ame. 
II semble plutot que la principale des consequences de cette chute soit 
pour lui la perte de rimmortalite du corps par la mort physique. Par 
consequent, ou bien 1'auteur de la Sagesse allegorise le recit de la Ge- 
nese, ou'bien il ajoute certains elements nouveaux a 1'explication tra- 
tlitionnelle. 

La facon clont le Sage presente les nombreux evenements histo- 
riques par lui groupes dans les chapitres 10 a 19 nous invite a opter 
plutot pour la seconde des deux possibilites. L'oeuvre du (liable, fruit 
de son envie, a eu pour consequence la mort physique des premiers pa- 
rents. L'auteur de la Genese n'a mis en relief que celle-la. Mais il n'y 
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a aucune difficulte a admettre que, dans 1'economie de la revelation, 
le sens plenier de cet evenement ne dut etre communique aux hommes 
qti'a une epoque posterieure. 

S'attacher a prouver 1'existence de la mort corporelle eut etc pour 
le. Sage ceuvre inutile et superflue. Montrer qu'a cote de cette mort il 
y en a encore une autre, voila qui etait nouveau sous le regime de 
1'ancienne Loi. C'est precisement le livre de la Sagesse qui, le premier, 
fait nettement cette distinction entre les deux morts: celle du corps 
et celle de 1'ame, et Ton ne saurait trop accentuer 1'importaiice de cette 
nouvelle donnee. 



D'ailleurs ce n'est pas seulement chez 1'auteur une idee passa- 
gere. C'est une these qu'il developpe longuement dans un autre texte 
qui se lit au commencement du livre 1,11 15. L'auteur y decrit les 
principaux obstacles a 1'acquisition de la Sagesse. Ces obstacles sont 
les pensees perverses, les paroles impies et les actions mauvaises. Ce 
sont tout d'abord les pensees perverses qui sont stigmatisees (v. 3 5) 
comme une cause qui separe la Sagesse de rhomme. Aussi la Sagesse 
n ; entre-t-elle pas dans une ame artificieuse. Mais, tandis que la pei- 
ne des pensees perverses est entierement negative et comporte seule- 
ment 1'eloignement de la Sagesse d'une telle ame, la chose devient deja 
plus grave quand il s'agit des discours impies (v. 6 n). Ceux-ci ne 
peuvent pas echapper a Dieu qui est le temoin des reins du blasphe- 
mateur et scrute son cceur: 

Car 1'Esprit du Seigneur remplit. 1'univers 

et lui, qui contient tout, a la connaissance de la voix 1 . 

Rien n'echappe au Seigneur, de sorte que 1'impie qui profere 
des discours blasphematoires pourra etre chatie avec justice. C'est 
precisement la perspective de ce jugement qui amene le Sage a donner 
dans les versets n a 15, quelques conseils a ses lecteurs. Le premier 
est le suivant (v. n): 



A ) La voix est a prendre dans le sens de parole. Crampon 
traduit en paraphrasant tres bien: Et lui qui contient tout, sait ce 
qui se dit. 



i LA DEST1NEE DE L'HOMME 49 

Garclez-vous clone des murmures 1 inutiles 
et preservez votre langue des paroles mechanics; 
car une parole secrete n'est pas proferee impunie 
et la bouche qui ment donne la mort a Tame. 
La peine dont est menace 1'homme qui profere des paroles repre- 
hensibles consiste done dans la mort de Tame. Qu'entendait le Sage 
par la? II semble que cette mort soit identique a celle dont il est que- 
stion 2,25. Cette explication est, sinon la seule possible, du moins la 
plus probable. Les interpretes qui, a la suite de saint Augustin, voient 
dans la mort de Tame la perte de la grace divine n'ont point trahi la 
pensee du Sage, tout en lui pretant une precision qu'elle ne pouvait 
avoir a son epoque 2 . 

D'autres pensent, avec Castro 3 , qu'il s'agit ici de la mort du 
corps, en se referant a Lev. 24,11 sq, ou la peine de la lapidation est 
prevue pour le blasphemateur du nom divin. Mais, outre qu'un tel sens 
s'accorderait mal avec la yvyfi, il semble qu'en 1'adoptant on restrein- 
drait trop la pensee du Sage. C'est aussi 1'avis de Comely. C'est pour- 
qtioi celui-ci propose, a la suite de Corluy, une autre solution, d'apres 
laquelle la mort comprendrait ici egalement celle du corps et celle de 
1'ame. La mort corporelle serait tamquam aditus ad inter itum sem- 
piternum, qui et ipse, a Sapiente metaphorice mors dici solet. Cette 
solution souleve cependant la meme objection que {'opinion de Hei- 



*) II n'est pas necessaire de rechercher ici de plus pres ce qu'il 
faut entendre au juste par ces murmures, la calomnie, la parole 
secrete et le mensonge qui tuent 1'ame. Notons seulement que la plu- 
part des commentateurs sont d'accord pour af firmer qu'il s'agit ici de 
peches eommis directement centre T3ieu. Grimm (p. 58) remarque avec 
raison que cette sorte de peches est bien designee par la calomnie et 
le mensonge, car leur base est necessairement la negation de la verite. 
Cf. aussi la priere caracteristique dans Ps. Sal., 16,10 sq: Revets ma 
langue et mes levres de paroles de verite; rejette loin de moi la colere 
et la fureur, . . . eloigne de moi le murmure. (Traduction Viteau). Cf. 
LAGRANGE, Le Juddlsme avant Jesus-Christ, p. 472. 

2 ) Cf. chez Comely, op. cit., p. 61 sq., les noms des principaux au- 
teurs qui ont adopte cette fagon de voir. Us sont fort nombreux et 
dissemines a travers presque toutes les epoques. Ce fait est du, a n'en 
pas douter, au poids de 1'autorite de 1'eveque d'Hippone. 

3 ) Cf. Comely, loc. cit. 
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nisch sur 2,24: a qtiel titre petit-on dire que le mensonge ou, d'une 
fagon plus generale, le peche procure et cause la mort du corps? Cor- 
nely a d'ailleurs vu la difficulte et il s'est donne toutes les peines pour 
la resoudre. Void ce qu'il affirme a ce propos: In impiis enim mors 
corporis intime cum eorum aeterna damnatione coniuncta est, qtmm 
utraque ex eorum culpa proveniat 1 . Mais il se hate d'y joindre 1'objec- 
tion deja soulevee. II commence par conceder que, de fait, tous les 
hommes, les justes commes les impies, doivent mourir a cause du pe- 
che originel. Id utique verissimum est, dit-il, at consideretur oportet, 
nihil obstare, quominus eadem res duplici titulo debeatur. Omne pec- 
catum mortale per se ratio sufficiens est, ut homini mors ut pcena 
infligatur. Enimvero si propter peccatum Adami et ipsi ut singulari 
personae et omnibus posteris, quia caput generis fuit, mors infligi 
potuit, pari cum itire singuli propter sua peccata morte puniuntur. 
Et quelques lignes plus loin il ajoute discretement : Addunt alii, 
quod impiis mors praematura in poenam scelerum infligatur: Viri 
sanguinum non dimidiabunt dies suos (Ps. 54,24.) . Ptiis, sans discu- 
ter cette opinion, il conclut: Ouum igitur mors duplici titulo impiis 
debeatur, Sapienti pro suo fine instituto omnino lictiit, ilium unum ti- 
tulum, qui ad singulos impios spectat, altero universal! omisso, incul- 
care. L'argumentation de Cornely est exacte en elle-meme. Seulement 
son application au livre de la Sagesse nous parait moins justifiee. Le 
Sage a-t-il jamais pense a ces distinctions subtiles? 

II y a cependant des commentateurs qui admettent quand meme une 
explication plus ou moins identique a celle de Cornely, par exemple 
Heinisch et Feldmamr. A cette fin Heinisch s'efforce d'enlever tout 
caractere penal a la mort du juste en se referant a Sap. 4,7.14.15 et 
3,2a. Mais, au chapitre quatrieme, le Sage vetit seulement montrer 
que la precocite de la mort petit etre une faveur speciale. D'ailleurs, 
tacher d'ecarter de la mort, meme s'il s'agit de celle des justes, tout 
caractere penal, est, nous semble-t-il, aller un peu contre la tradition. 
Sap. 3,2 nous dit, il est vrai, que la mort du juste est seulement appa- 
rente, ein Scheintod, comme dit Heinisch; mais c'est totijottrs la 
mort avec tout ce qu'elle a de penible. Si elle petit recevoir le nom de 



*) Op. cit., p. 70 sq. 

) Das Buck der Weisheit, p. 28. 
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mort apparente, c'est seulement par opposition a la mort xat' eo;f;;>', 
celle de Fame. Cette derniere est 1'effet des peches personnels et c'est 
uniquement d'elle que le Sage entretient ici ses lecteurs. 

II revient d'ailleurs sur cette meme pensee, immediatement apres, 
au v. 12 ou il donne ce deuxieme conseil: 

Ne cherchez pas avec ardeur la mort par les egarements 

de votre vie 

et ne vous attirez pas la perdition par les ceuvres de vos 

mains. 

II y a de 1'ironie dans ces paroles et 1'auteur pensait deja sans 
doute aux impies dont la conduite est decrite au chapitre suivant. Ouoi 
qu'il en soit, c'est toujours rhomme seul qui est 1'auteur de sa propre 
mort. Cette pensee devait inevitablement etonner certains lecteurs. Le 
Sage parait d'ailleurs s'y etre attendu, puisqu'il joint immediatement 
des explications pour ceux qui trouveraient une difficulte a admettre 
que la mort ne vient pas d'une cause exterieure a l'homme, mais bien 
de 1'homme lui-meme: 

1,13 Car ce n'est pas Dieu qui a fait la mort 

et il ne se rejouit pas a la destruction des vivants. 

14 Car il a tout cree pour 1'etre 

et les creatures clu monde sont salutaires 

et il n'y a point en elles un principe de destruction, 

ni 1'Hades n'a d'empire sur la terre 

15 Car la justice est immortelle. 

Le sens le plus obvie-de ce texte pourrait etre formule de la fa- 
con suivante: Au v. 12 le Sage avait dit que les homines eux-memes 
causent leur mort. Dans les versets suivants il s'explique en 
precisant que la mort dont il parle ici n'est causee ni par Dieu di- 
rectement, puisqu'il ne 1'a pas faite, ni par les creatures, puisqu'elles 
sont toutes salutaires et ne contiennent pas en elles d'elements cor- 
rupteurs, ni non plus par 1'Hades, car il n'a de puissance sur la terre. 

Tout d'abord ce n'est pas Dieu qui a fait la mort, v. 13: 
on 6 $O? ftavawv OVK enoirjosr, 
ovde reQnsrai en' &7ia>hia favTcor. 

La mort n'etait pas dans le plan du Createur. (Cf. 2,23 sq). fitant la 
bonte meme, il ne peut pas se complaire dans la destruction des etres 
vivants. Le Sage revient sur cette meme idee 11,25 avec des accents 
vraiment sublimes: 
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Car vous aimez toutes les creatures 
et vous ne haissez rien de ce que vous avez fait; 
si vous aviez ha'i une chose, vous ne 1'auriez pas faite. 
Le Sage explique done au v. 14 comment Dieu n'a pas fait la 
mort. En voici le texte original: 

1,14 ExrtoE ydq dz TO eirai rd ndvra, 

y.QLi acurriQioi al yeveoEi? rov XOOJLIOV, 
KO.I ovx EOTIV ev avraig qpagjuaxov bkE&QOV, 
ovre *Aidov fiaaileiov em yij?. 

11 ne sera pas inutile de mentionner d'abord les opinions des 
principaux commentateurs de la Sagesse sur ce passage difficile. 

L'explication la moins consistante est celle de Grimm 1 . Partant 
de la presupposition qu'au v. 13 le nominatif de comov est rd ojvra, 
il en conclut que rd ndvra doit designer, non seulement 1'ensemble de 
1'humanite, mais toutes les creatures et principalement les etres vi- 
vants. Cependant, prevoyant les difficultes d'une telle interpretation, 
il ajoute: Mais cette pensee souleve des difficultes et n'a peut-etre 
pas ete concue de facon claire par 1'auteur meme de la Sagesse, ni 
poussee par lui jusqu'a ses consequences. 

Cette declaration faite, Grimm montre lui-meme les difficultes 
qui resultent de sa facon de voir. Or, ces difficultes proviennent de 
1'application du TO slvai a rd ndvra. En effet, 1'expression TO elvai desi- 
gne ou bien une existence sans fin, ou bien la duree normale des etres 
crees, a 1'exception toutefois de Thomme. Dans la premiere suppo- 
sition notre texte se rapporterait a 1'etat ou se trouvaient toutes les 
creatures avant la chute de 1'homme. Toutes elles auraient eu, d'apres 
cette hypothese, une duree sans fin, brisee apres coup par la chute 
de 1'homme. Cependant cette explication a contre elle le fait que, 
d'apres le Sage, 1'homme se distingue precisement de toutes les au- 
tres creatures par son immortalite et sa ressemblance avec Dieu. (Cf, 
2,23). De plus, il est impossible de rapporter ce verset a 1'etat ou se 
trouvait la creation avant la chute de 1'homme. 

L'explication la plus probable, continue Grimm, serait de pen- 
ser que le TO elvai, par rapport aux creatures autres que les homines, 



*) Op. cit., 6162. 
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designe la duree naturelle de leur existence. Si cette existence est 
abregee, on ne peut en attribuer la cause a Dieti, mais plutot a Satan, 
en tant que celui-ci serait le principe des forces destructrices de la na- 
ture. Mais cette explication n'est pas non plus satisfaisante; car alors, 
comme Grimm lui-meme le reconnait, Dieu serait neanmoins, en de- 
finive, la cause ultime (der Urheber) du fidvaro?, puisque celui-ci 
vient achever la duree maxima des animaux et des plantes. 

Grimm ne veut pas non plus partager 1'opinion de certains exe- 
getes, selon lesquels Texpression to elvai devrait s'entendre de la con- 
servation des differentes especes dans la nature. Car, dans ce cas, le 
to slvai ne pourrait pas s'appliquer aux hommes, qui, d'apres le sens 
du contexte, sont destines a vivre toujours d'une fagon individuelle. 

Comely 1 pense que le situation est celle des etres avant la chute 
des premiers hommes. Et il ne faut pas, dit-il, se choquer du fait que 
le Sage continue 1'aoriste de i4a par le present dans i4c: quae enim 
facta sunt, ea nobis, ut fieri solet, quasi praesentia (Sapiens) exhi- 
bet. De ce point de vue, aux creatures irraisonnables appartient 
Yelvai dans ce sens qu'elles continuent a vivre dans leurs genres re- 
spectifs. II en fut d'ailleurs toujours ainsi et le peche originel n'a rien 
change a cet etat des choses. Seulement, avant le peche, ces creatures 
ne pouvaient pas, grace a une providence speciale de Dieu, nuire a 
riiomme. Toutefois cette explication, quoique bien plus satisfaisante 
que les essais de solution proposes par Grimm, ne manque pas de 
points vulnerables. Tout d'abord pour ce qui est de l'etre des crea- 
tures sans raison dans leurs genres ou especes, il convient d'appliquer 
ce qui a ete dit a propos de Texplication de Grimm. Ensuite il nous 
semble impossible de supposer que notre verset ait trait a 1'etat d'inno- 
cence de 1'humanite. Ce point a ete tres bien vu par Heinisch 2 : Oui 
veut entendre le v. 14 des premiers temps de la creation (Urzeit) 
doit consequemment appliquer le v. 15 a 1'immortalite corporelle 
d'Adam que celui-ci conserva aussi longtemps qu'il fut juste 
(dixaioovvr)) , c'est-a-dire aussi longtemps qu'il garda les commande- 
ments de Dieu. Mais cette explication est exclue par les versets 12 et 
16 . . . En effet, ne serait-il pas ridicule de supposer que le Sage dit 



) Op. cit., p. 6768. 
) Op. cit., p. 25. 
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aux impies: C'est vous-memes qui operez votre mort, ce n'est pas 
Dieu, ni ses creatures. Car Adam aussi, destine a rimmortalite, s'est 
acquis la mort par son peche. II n'y a pas de parite entre Adam et 
les autres hommes: Adam pouvait ne pas mourir, les autres hommes 
ne peuvent pas ne pas mourir. Dans 1'etat ou se trouve 1'humanite depuis 
la chute d'Adam, le v. 14 contiendrait un argument bien pietre pour 
exciter les impies a une vie honnete. Aussi faut-il essayer d'appliquer 
le texte a la situation de 1'humanite au moment ou ecrivait le Sage. 
La solution proposee par Heinisch semble tenir compte de toutes 
les donnees du probleme 1 . Pour lui, Z&vreg designerait uniquement 
les hommes, alors que td ndvra embrasserait aussi bien les hommes 
que les creatures sans raison. Pour l'homme, I' elvai, but de sa crea- 
tion, c'est I'immortalite, une vie sans fin. Or, rhomme etant en meme 
temps la couronne de toute la creation, toutes les autres creatures 
n'ont pour but que de le servir et leur elvai consiste precisement dans la 
realisation de ce but. Ainsi par cet elvai qui doit forcement signi- 
fier plus que la simple existence se trouve atteint le but de toute 
la creation, savoir la glorification de Dieu. Telle etait du moins la 
situation des creatures avant le peche. Or, elle n'a pas subi de chan- 
gement essentiel meme apres la chute de rhomme; car celui-ci a 
toujours la possibilite, voire 1'obligation, de tendre a rimmortalite. 
Par consequent, dans la -mesure ou les autres creatures lui servent 
pour cela, elles possedent leur elvai, le but particulier pour lequel 
elles out ete creees. Tout se tient dans cette construction de Heinisch. 
La seule objection que Ton serait tente de lui faire serait qu'en fin de 
compte c'est quand meme Dieu qui a voulu la mort des creatures 
autres que rhomme. Mais cette objection est resolue d'avance par le 
fait que I'elvai de ces creatures devrait precisement consister, non dans 
une duree sans limites, mais dans le service prete a rhomme en vue 
de 1'acquisition de son immortalite a lui. 

C'est sur 1'explication de Heinisch que nous basons la notre. 
Nous insistons encore une fois sur le fait, accentue deja precedem- 
ment, que le Sage veut demontrer ici a ses lecteurs comment c'est 
rhomme lui-meme et lui seul qui est la cause de sa mort. Aussi 



Ibid., p. 26 27. 
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au v. 13 flavar.os et ajrcohta, a cause du parallelisme, designent-ils 
necessairement la meme chose. Par suite, le nominatif de oW<w doit 
etre Z&vrsz et designer seulement les hommes, a 1'exclusion de toute 
autre creature. Ce dernier sens n'est pas seulement conforme au con- 
texte, mais encore a 1'usage des auteurs classiques chez lesquels of 
oJvT? equivaut d'ordinaire a hommes. Le v. 14, en raison du ydo, 
veut donner une explication du verset precedent. Des la premiere 
ligne nous avons I'impression que TO elvai s'oppose a I'dnwheia du v. 
13. Or andfaia se rapporte seulement aux hommes. II en est tres pro- 
bablement de meme de TO dvai. Mais alors comment faire entrer dans 
ce cadre rd navta? Tout d'abord ces deux mots nous semblent designer 
toutes les creatures a 1'exception de 1'homme. Or toutes ces creatures 
n'ont ete creees qu'en vue de 1'existence des vivants, a la perdi- 
tion desquels Dieu ne prend pas plaisir. Ici nous rejoignons la pen- 
see de Heinisch, mais avec cette difference que, selon nous, elvai, qui a ici 
tm sens emphatique: etre par excellence, ne se rapporte pas a rd ndvra, 
mais uniquement a aJvtes. On pourrait, par consequent, interpreter 
ainsi I4c: Car il a tout cree pour l'etre des hommes. Nous ajoutons 
cependant qu'en dehors du contexte il serait bien difficile d'arriver 
a une telle explication. Mais le contexte semble 1'appeler; le deuxi- 
eme et troisieme membres de notre verset parlent sans aucun doute 
de certaines qualites des creatures relatives a 1'humanite. (Cf. ocotr)Qioi 
ai ysvEoeiz et ovx eonv ev avraiQ <paQ]Liaxov oAe^oov) . Pourquoi n'en se- 
rait-il pas de meme du premier membre de notre verset? 

Apres avoir dit que tout a ete cree en vue de 1'etre et non de la 
perte des vivants, le Sage montre encore de quelle facon les creatu- 
res atteignent ce but de letir existence: elles sont salutaires et ne con- 
tiennent en elles aucun principe de destruction 1 . Veut-il dire que, de 



*) Tsveote pent avoir differentes significations, dont les principales 
sont: origine ou naissance, cause productrice, tout etre cree ou 1'en- 
semble de la creation, et finalement espece ou race. Le seul sens qui 
puisse convenir ici est celui d'etre cree ou creature. II en est autrement 
dans Sap. 16,26 et 19,1 1, ou ce meme mot revient. L'adjectif acoriJQiO? a 
son tour signifie tantot salutaire ou conservateur, tantot sauve ou con- 
serve. Ici le sens actif est naturellement a preferer. 0aQf.iay.ov designe, en 
general, toute substance au moyen de laquelle on altere la nature d'un 
corps, toute drogue salutaire ou malfaisante (Bailly). Ici, a cause de 
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fait, rien au monde ne petit enlever la vie a 1'homme? Inexperience 
quotidienne prouve 1'absurdite d'une telle supposition. Aussi les au- 
teurs qui pretendent que fidvaros, dans ce passage, embrasse aussi l)ien 
la mort du corps que celle de 1'ame eprouvent-ils plus d'une difficulte 
La seule echappatoire qui semble leur rester est d'appliquer tout ce 
passage a 1'innocence primitive de 1'humanite. Mais ceci meme n'est 
qu'une solution risquee, car il est impossible d'appliquer notre texte a. 
1'histoire du monde avant la chute originelle. La seule attitude que 
Ton puisse prendre en face de ce texte est de supposer que fidvcno^, 
dnajfoia et ofo'&Qos se referent seulement a 1'ame. On peut done para- 
phraser ainsi la pensee du Sage: L'homme seul cause sa mort, car Dieu 
ne 1'a pas faite. En effet, il a tout cree pour que 1'homme puisse vivre 
de cette vie opposee a la mort de Fame. Toutes les creatures du mon- 
de sont salutaires, elles aident l'homme a conserver et a developper la 
vie et, d'autre part, elles ne contiennent rien qui puisse donner la mort 
spirituelle a 1'homme 1 . 

Dieu n'a done pas fait la mort, ni directement, ni indirecte- 
rnent par ses creatures. Mais la mort n'est-elle pas causee par une 
influence malfaisante de 1'Hades? L'Hades, expression empruntee a 
la mythologie grecque, est ici 1 'oppose d'elvai et, en somme, correspond 
a fldvarog. Tres souvent on traduit ici Hades par mort 2 ; ce qui peut 
donner un sens satisfaisant, et, de plus, est fonde sur la tradition bi- 
blique. En effet, le seal, traduit d'ordinaire dans les Septante par 'Aidy?, 
et la mort voisinent tres souvent dans les ecrits sacres 3 . Mais ici il 
j a plus. L'Hades semble personnifie par le Sage, puisqu'on parle de 
son empire*. Deja dans Osee (13,14) Yahveh promet a Israel qu'il 
le delivrera de la puissance du seol et le rachetera de la mort. Dans la 



s, on doit prendre (paQf.iay.ov en mauvaise part. II n'est pas 
exagere de traduire ces deux mots par principe ou element de de- 
struction. 

1 ) Comparer les paroles de 1'Imitation, 1,23,7. 

2 ) Ainsi, par exemple, font Crampon et Deane. 

3 ) Cf. par exemple, dans notre livre meme, 16,13; puis Is., 38,18; 
Os., 13,14 et, pour le Nouveau Testament, Apoc., 1,18; 6,8. 

4 ) Raotteiov signifie d'abord chez les auteurs classiques le palais 
royal. Cependant, plus tarcl le mot signifiait aussi 1'empire ou la do- 
mination. Cette seconde acception est ici la seule possible. 
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peinture que Baldad fait a Job de la misere du mediant (18,14), le 
Jeol est presente comme un roi de frayeurs. Isaie se represente ega- 
lement le sejour des morts comme un monstre, puisque 5,14 il parle 
de la bouche du seol qui se dilate sans mesure. Malgre tons ces prece- 
dents, Grimm se refuse a admettre qu'il y ait ici personnification du 
lieu de sejour des morts. Heinisch ne semble pas, lui non plus, ad- 
mettre la personnification et il ne veut pas y voir designe le prince 
de la mort. Cependant on a I'impression que Fauteur a vraiment ici 
en vue le diable, au moins comme cause de la mort physique de 1'hom- 
ine. Cette impression se trouve corroboree par la suite, ou le Sage 
parle des impies, qui, eux, appellent la mort et, tout a fait epris d'elle, 
font alliance avec elle, car ils sont dignes d'etre de son parti, on 
aioi eloi ti\<; EXE'IVOV f^egidoQ elvai. (1,16). Ce qui fait immediatement 
penser a 2,25: nsiQa^ovoi de avrov ol ffj<; exeivov jLieQidos bvieg. Ici 
tfjs exeivov jueQidos se rapporte au diable, la a la mort. Dans tous les 
cas, il est incontestable que, pour Vauteur de la Sagesse, il y a tine 
liaison etroite entre le diable et la mort. 

Ce qui est plus important a souligner, c'est 1'enseignement qui 
resulte de cette derniere partie du v. 14. Ici 1'auteur de la Sagesse nie que 
la mort, ou plutot 1'Hades, ait quelque puissance que ce soit sur cette 
terre. Mais, comme, de fait, la mort physique regne en maitresse par- 
mi les hommes, le Sage pensait certainement a une autre mort. C'est 
un nouvel argument dont il appuie sa these, enoncee plus haut, que 
seul rhomme, et rien d'autre, est cause de sa mort. C'est la con- 
clusion qui s'impose necessairement. Puisqu'il est au pouvoir de 
riiomme d'echapper a la mort au vrai sens du mot, celle-ci, de fait, 
n'a pas sur lui d 'empire absolu 1 . En effet, elle n'a de pouvoir que sur 
ceux qui se livrent a elle de leur propre gre. Notons encore que le Sa- 
ge ne refuse de pouvoir a 1'Hades que sur cette terre. II voulait pro- 
bablement insinuer par la qu'apres cette vie son pouvoir s'exerce sans 
limite sur ceux qui se sont librement donnes a lui. 

Toutes ces affirmations reiterees du Sage sur une doctrine plus 
ou moins inconnue aux autres ecrits de 1'Ancien Testament devaient 



4 ) Heinisch, op. cit., p. 31. Si Hades designe, dans le livre de la 
Sagesse, uniquement le sejour des ames impies ce qui est presque 
certain notre explication -de 140! est d'autant plus justifiee. 
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sans aucun doute exciter la surprise chez ses lecteurs. Ceux-ci de- 
vaient necessairement se demander par quel moyen on peut echapper 
a cette mort qui settle merite ce nom, 1'autre, celle clu corps, n'etant 
en quelque sorte qu'une mort apparente. La reponse est donnee a cette 
question, d'une fagon tres precise, immediatement au verset suivant: 

15 dixaioovvr] ycig a'davatos eonv. 

Ce verset pose un double probleme de critique textuelle et d'exe- 
gese. Par rapport au texte grec, la Vulgate presente deux variantes 
en traduisant: Justitia enim perpetua est et immortalis et puis en 
ajoutant un nouveau membre au verset: Injustitia autem est mortis 
acquisitio. Cette addition n'est cependant connue que de quelques ma- 
nuscrits latins. Les manuscrits grecs et toutes les autres versions ne 
la connaissent point. A premiere vue deja, il semble done qu'elle ne 
soit pas authentique. Cependant plusieurs auteurs sont de 1'avis con- 
traire. Comme la question n'est pas indifferente pour 1'exegese du 
verset 15, il est necessaire de peser les arguments respectifs. Pour 
1'authenticite de 1'addition se declarant Grimm, Fritsche, Reuss, 
Zenner, Siegfried, Comely et Weber 1 . Leurs arguments .sont en par- 
ticulier les suivants. Tout d'abord 1'usage cher a 1'auteur de k Sa- 
gesse d'observer le parallelisme dans 1'expression de ses pensees. Or 
ici cette regie generale de sa composition ferait defaut. Mais precisement 
cette habitude du parallelisme pouvait porter un copiste posterieur a 
completer le v. 15 par 1'addition qui nous a etc transmise par la Vul- 
gate sixtine. D'ailleurs le v. 15 correspond fort bien a i,ia: 'Ayamjoare 
dixaioovwp', ol xQivovreg tl'jv yfjv, qui ne semble non plus avoir de pa- 
rallele. Ainsi se trouverait tres habilement criconscrite cette exhorta- 
tion preliminaire du Sage a poursuivre la justice. De plus un monostir 
que entoure de versets paralleles est plus propre a f rapper 1'attention du 
lecteur. (Cf. 4,7 et 4,13). Un cerivain 1'emploierait par consequent plus 
volontiers lorsqu'il s'agit d'exprimer une pensee de plus grande im- 
portance. 



x ) Grimm (p. 63) retraduit ainsi en grec 1'additibn de la Viilgate 
sixtine: adixla de i davd'tovxeQinoiY)oi<; eonv. Siegfried (dans KAUTZSCH, 
Die Apokryphen und Pscudepigraphen des Alien Testamentes, Tubin- 
gue 1900, t. I, p. 48.1. note k) appuye sur Prov., 11,19 (LXX), le rend 
d'une facon cliff erente: fj de adixia aysi eiz ftdvatov. 
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Ceux qui tiennent 1'addition de la Vulgate pour authentique in- 
sistent encore sur le fait que, sans elle, avrov du v. 16 n'aurait plus a 
quoi se referer. Mais ils concedent eux-memes que cette dif f iculte 
n'est pas insoluble; car il arrive assez souvent que le pronom soit ainsi 
separe du substantif auquel il se rapporte. Enfin, on ne peut pas non 
plus faire etat de 1'argument tire des ceuvres de Nicephore, patriar- 
che de Constantinople (806 815). Selon lui, le livre de la Sagesse 
devrait contenir noo versets, alors que VAlexandrinus n'en donne 
que 1 098*. C'est a coup sur une indication trop peu precise pour que 
Ton puisse s'en servir dans 1'occurrence. Car non seulement nous ne 
connaissons pas la maniere dont Nicephore faisait la repartition des 
versets, mais encore nous savons qu'il s'est servi de sources syria- 
ques. Or, il n'y a pas un manuscrit syriaque qui donne au v. 15 le 
supplement en question. Somme toute, on peut done supposer que le 
texte grec que nous possedons est integral 2 . 

La question de critique textuelle ainsi resolue, nous abordons 
1'explication du v. 15. Si ni 1'Hades ni les creatures ne peuvent faire 
mourir rhomme, c'est parce que la justice est immortelle. Et la 
seule fagon de bien comprendre cette justice est d'y voir une qualite 
de rhomme qui le rend immortel. Weber, qui propose une autre so- 
lution, est arrive a une conclusion absurde. Voulant a tout prix de- 
montrer que le livre de la Sagesse ne connait que I'immortalite du 
souvenir et non celle de Tame, il separe d'abord notre versed de sa suite 
normale par 1'intercalation du verset pris a la Vulgate sixtine. Puis 
il se refuse a admettre que la dixaioovvy soit une qualite de 1'homme: 
On devra, dit-il, prendre la dixaioovvr) en cet endroit bien plutot pour 
une personnification de la justice, c'est-a-dire de Dieu lui-meme, et 
non pas pour une qualite morale des etres humains en tant que sujets 
de cette qualite 3 . Le verset 15 dirait done simplement que rhomme 



1 ) Cf, CREDNER, Zur Geschichte des Kanons (1847), P- 

2 ) FELDMANN, Textkritische Materialien, p. 43, ne se prononce 
pas sur la question. II dit cependant que les arguments dont Grimm 
etaie son hypothese ne lui semblent pas concluants. Grimm d'ailleurs 
ne la considere lui-meme (p. 64) que comme plus probable. 

3 ) W. WEBER, Die Unsterblichkeit der Weishcit Salomos, dans 
Zeitschrift fur wissenschaftliche Theologie, 1905, p. 435. 
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ne meurt pas parce que Dieii est immortel; ce qui est a cause du con- 
texte une conclusion absurde. Car tme telle explication ne s'accorde 
avec aucune des deux fagons dont on comprend d'ordinaire ici le 
'ddvaros. Entendu dans le sens de Weber, le v. 15 est ici completement 
deplace; car, au lieu d'expliquer quelque chose, il rend tout incompre- 
hensible. II est done indispensable de rapporter dixcuootivr) a 1'homme. 
Toutes les causes pretendues de la mort par excellence ayant etc eli- 
minees, le Sage veut montrer ici encore une fois que l'homme seul 
est 1'agent de son immortalite. Si rhomme ne doit pas s'attirer la 
mort par les ceuvres de ses mains, cela indique tout de suite qu'il 
a le moyen d'echapper a la mort en faisant des ceuvres qui ne pro- 
curent pas la mort, mais rimmortalite. Faire de telles oeuvres, c'est 
faire la justice. On a done parfaitement raison de rendre ainsi notre 
verset: Les justes sont immortels. Le sens n'y perd rien et 1'oppo- 
sition qu'il y a entre les doef}el<; du verset suivant et la dixaioovvr] 
autorise cette facon de voir, conclut tres justement Heinisch: On 
peut traduire la phrase: La justice rend immortel, ou bien: Le juste 
est immortel, sans que le sens en devienne different 1 *. 

L'analyse que nous venons de faire des deux passages du livre 
de la Sagesse (2,23 25 et 1,11 15) nous permet de formuler main- 
tenant quelques conclusions fort importantes pour la doctrine escha- 
tologique du Sage. Dans ces deux textes nous avons trouve 1'idee 
d'tme distinction de deux morts. Cette idee, nous 1'avons saisie d'abord 
2,24 sq, ou le Sage nous dit que la mort est entree dans le monde 
par 1'envie du diable. Mais, pour montrer de quelle mort il parle, il 
ajoute qu'elle est eprouvee seulement par ceux qui sont du parti du 
diable ou qui appartiennent au diable. Puisque la mort corporelle est 
le lot commun de tous le homines, le Sage pense necessairement ici 
a une autre mort. La meme idee se retrouve encore dans le second 
passage. Le Sage nous y avertit que la bouche qui ment tue 1'ame. De 
nouveau done nous rencontrons une mort differente de celle du corps. 
Immediatement apres, le Sage conseille aux hommes de ne pas s'atti- 
rer la mort par les egarements de leur vie, ni par les ceuvres mau- 



Op. cit., p. 31. 
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vaises de leurs mains. Et pour ceux qui pourraient etre etonnes d'un 
tel conseil, il explique tout de suite que la mort dont il parle a pour 
agent unique rhomme lui-meme. En effet, ce n'est pas Dieu qui fait 
cette mort; ce ne sont pas non plus les autres creatures qui la procu- 
rent, etant creees dans le but de soutenir et de propager la vie de 
rhomme; 1'Hades est pareillement etranger a la mort par excellence 
de rhomme. Et la raison profonde de cet etat des choses est dans le 
fait .que la justice est immortelle, ou, ce qui revient au meme, qu'elle 
rend immortels ceux qui la pratiquent. 

Jylais, si le Sage met continuellement en opposition rimmor- 
talite et une seconde mort ou mort par excellence, une acpftaQoia et un 
devreQos ftdvatot; pourrait-on dire, il ne faut pas se meprendre sur ces 
termes. Us ne veulent pas dire que, pour 1'auteur de la Sagesse, les 
justes seuls survivent apres la mort corporelle et que les impies seraient 
alors completement aneantis. l^acpftaQoia et le ftAvatoc, par excellence 
designent, au contraire, deux sorts differents qui attendent les hom- 
mes apres cette vie. La survivance d'outre-tombe a ete connue des 
Hebreux et dans ce sens le livre de la Sagesse n'apporte vraiment 
rien de nouveau. Mais ce qui est nouveau chez lui, c'est precisement 
cette distinction de deux sorts nettement distincts dans 1'au-dela. 
Distinction assez grande pour que 1'un puisse etre nomme mort par 
rapport a 1'autre qui recoit le nom d'immortalite. Or arriver a cette 
immortalite c'est precisement la fin de la vie humaine. Etant donne 
que les livres inspires anterieurs au livre de la Sagesse font d'ordi- 
naire d'escendre indifferemment tous les hommes dans le seal, 1'impor- 
tance de cet enseignement du Sage est incalculable. II ouvrait a rame 
juive des horizons en partie encore inconnus sur les fins dernieres et 
apportait en meme temps une consolation ineffable aux pieux Israe- 
lites, restes malgre tout attaches a leur religion. On petit facilement 
imaginer quelles difficultes devaient ressentir ces Juifs pieux en vou- 
larit concilier la justice et les promesses divines avec 1'etat miserable 
de leur vie d'alors. II n'y a qu'a se souvenir du triste tableau que 
tracent de la vie d'outre-tombe par exemple certains psaumes, le livre 
de Job'et 1'Ecclesiaste, pour comprendre ce que pareil probleme de- 
vait avoir de poignant pour les fideles du judaisme, particulierement. 
dans une persecution qui sollicitait 1'apostasie par des mesures cru- 
elles ou des promesses allechantes. L'auteur de la Sagesse qui ecrivait 
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tres probablement au moment de cette crise, ne songe pas, en face de 
ces difficultes, a soutenir ses lecteurs par 1'esperance d'un messia- 
nisme terrestre. II ne nie pas non plus la misere qui les opprime. II 
la reconnait, mais il y superpose un espoir plus grand qui doit se 
realiser dans 1'au-dela. C'est precisement dans la realisation de cet 
espoir que consiste 1'immortalite ou la destinee de I'homme. Non 
content d'en af firmer la realite, 1'auteur de la Sagesse la decrit en 
mettant parallelement en relief son oppose, la mort par excellence 
qui atteint Tame. 



Chapitre II 

La Sagesse source d'immortalite 



D'apres le Sage 1'homme pent arriver a rimmortalite, c'est-a- 
dire a la survivance heureuse apres la mort aupres de Dieu. Mais 
quel est le moyen pour y parvenir? II n'est pas autre que .la Sagesse; 
car souvent 1'auteur affirme que seul le juste obtient rimmortalite. 
D'autre part, il identifie le juste avec le sage (cf. 4,7) et montre que 
c'est par la Sagesse qu'on obtient la justice. II faut, par, consequent, 
voir en quoi consiste la Sagesse pour le pseudo-Salomon. 

II distingue deux sagesses: I'line divine, celeste et increee, 1'au- 
tre humaine, creee ou terrestre. Celle-la se rapporte plus directement 
a Dieu, celle-ci est plutot le fait de rhomme. 



La Sagesse divine retienclra beaucoup moins notre attention. 
Pour le but que nous nous sommes propose, il suffira de voir quelle en 
est la nature, 1'origine et 1'activite dans la mesure ou cette connais- 
sance de la Sagesse divine eclaire celle de la Sagesse humaine. Tout 
cela est enseigne par le Sage dans le celebre passage 7,22 8,1. Nous 
y avons la description la plus elevee de la Sagesse increee. D'abord 
1'auteur en expose la nature: 

7,22 Car il y a en elle tin esprit intelligent, saint, 

engendre seul, multiple, subtil, 

actif, penetrant, sans souillure, 
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clair, impassible, aimant le bien, sagace, 

23 ne connaissant pas cT obstacle, aimant les hommes, 
constant, sur, tranquille, 

tout-puissant, voyant tout 
et penetrant tous les esprits 
intelligents, purs et subtils. 

24 Car la Sagesse est plus agile que tout mouvement; 
elle penetre et s'introduit partout a cause de sa purete. 

Le Sage avait deja promis a ses lecteurs (6,22) de leur dire ce 
qu'est la Sagesse et quelle est son origine. Or c'est ici qu'il tient sa 
promesse et commence par decrire la nature de la Sagesse dont il 
montrera 1'origine. 

La Sagesse est avant tout un esprit 1 . Get esprit possede vingt- 
et-un attributs et, par consequent, est de beaucoup superieur a 1'esprit 
de rhomme. Ces attributs se suivent sans ordre apparent et Ton ne 
voit pas quel principe logique a preside a leur groupement. Pris ce- 
pendant dans leur ensemble, tous ne manquent pas de nous instruire 
sur la nature de la Sagesse. 

Une des qualites qui ornent tout particulierement la Sagesse 
est la saintete. Par consequent, la Sagesse est aussi la sanctificatrice 
des hommes, ce que le Sage avait fait ressortir des le debut de son 
ecrit. (Cf. 1,4). A cote de cette saintete, deux autres attributs meritent*> 
de retenir notre attention: faisant le bien et aimant les hommes, 
F.vfQyBiiKOv et (pddvd()a)7iov. Car c'est par suite de cette bienveillance 
qu'elle s'occupe des hommes et les rend hetiretix dans 1'eternite, com- 
me nous le verrons plus loin. 

Cette Sagesse, si parfaite, ne peut provenir que de Dieu: 

7,25 Elle est le souffle de la puissance de Dieu, 

une pure emanation de la gloire du Tout-puissant, 
c'est pouquoi rien de souille ne peut 1'atteindre. 



1 ) Le texte grec porte, il est vrai: eon ya.Q ev avzfj nvev^a. VOEQOV etc. 
Mais comme, dans le grec de 1'epoque, le pronom simple servait sou- 
vent de pronom reflechi, il semble beaucoup plus convenable a cause 
du contexte, de traduire ainsi la tottrnure: la Sagesse est en elle- 
meme, ev savrfj. 
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26 Elle est le rayonnement de la lumiere eternelle, 
le niiroir sans tache de 1'activite de Dieu 
et 1'image de sa bonte. 

L'auteur se voit impuissant a decrire en des termes adequats 
1'origine divine de la Sagesse. C'est pourquoi il a recours aux images. 
Dans son langage figure il designe Dieu lui-meme comme principe de 
la Sagesse. Mais il se garde de dire que la Sagesse provient de lui 
comme une creature. C'est une origine beaucoup plus elevee, moins 
comprehensible encore que la creation. II met 1'origine de la Sagesse 
d'abord dans un rapport special avec deux attributs de Dieu, la puis- 
sance et la gloire, pour dire qu'elle en emane. Provenant ainsi de la 
puissance et de la gloire de Dieu, elle participe d'une facon reelle a 
son essence meme. Cette participation a la nature divine est la raison 
profoncle de sa saintete. Aussi rien de souille ne petit 1'atteindre, com- 
me le releve 1'ecrivain. 

Pour accentuer encore davantage 1'identite entre Dieu et la Sa- 
gesse, 1'auteur ajoute qu'elle est le rayonnement de la lumiere eter- 
nelle, c'est-a-dire de cette lumiere resplendissante qui entoure, d'apres 
les conceptions bibliques, la majeste divine 1 . II la nomme enfin le mi- 
roir de 1'activite de Dieu. Comme 1'action du miroir consiste essen- 
tiellement dans la reproduction des objets places devant lui, tons les 
actes de Dieu sont en quelque sorte reproduits en elle, ou si Ton veut, 
par elle. Idees exprimees egalement 9,9 et 7,21. 

La derniere pericope du passage nous renseigne sur 1'activite 
de la Sagesse dans le monde et, plus particulierement, dans les ames 
saintes : 

7,27 tant unique, elle peut tout; 

restant la meme, elle renouvelle tout 
et, entrant de generation en generatiqn dans les ames 

saintes, 
elle en fait des amis de Dieu et des prophetes. 

28 Car Dieu n'aime que celui avec qui habite la Sagesse. 

29 Car elle est plus belle que le soleil 
et que 1'ordre des astres; 



Cf. Ex. 24,17; Ez. 1,27 sq; Hab. 3,4; Ps. 49,3; Job 41,1013. 
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clair, impassible, aimant le bien, sagace, 

23 ne connaissant pas d'obstacle, aimant les hommes, 
constant, sur, tranquille, 

tout-puissant, voyant tout 
et penetrant tous les esprits 
intelligents, purs et subtils: 

24 Car la Sagesse est plus agile que tout mouvement; 
elle penetre et s'introduit partout a cause cle sa purete. 

Le Sage avait deja promis a ses lecteurs (6,22) de leur dire ce 
qu'est la Sagesse et quelle est son origine. Or c'est ici qu'il tient sa 
promesse et commence par decrire la nature de la Sagesse dont il 
montrera 1'origine. 

La Sagesse est avant tout un esprit 1 . Get esprit possede vingt- 
et-un attributs et, par consequent, est de beaucoup superieur a 1'esprit 
de 1'homme. Ces attributs se suivent sans ordre apparent et Ton ne 
voit pas quel principe logique a preside a leur groupement. Pris ce- 
pendant dans leur ensemble, tous ne manquent pas de nous instruire 
sur la nature de la Sagesse. 

Une des qualites qui ornent tout particulierement la Sagesse 
est la saintete. Par consequent, la Sagesse est aussi la sanctificatrice 
des hommes, ce que le Sage avait fait ressortir des le debut de son 
ecrit. (Cf. 1,4). A cote de cette saintete, deux autres attributs meritent-* 
de retenir notre attention: faisant le bien et aimant les hommes, 
F.vsQystMov et cpddvdQa>7iov. Car c'est par suite de cette bienveillance 
qu'elle s'occupe des hommes et les rend heureux dans 1'eternite, com- 
me nous le verrons plus loin. 

Cette Sagesse, si parfaite, ne peut provenir que de Dieu: 

7,25 Elle est le souffle de la puissance de Dieu, 

une pure emanation de la gloire du Tout-puissant, 
c'est pouquoi rien de souille ne peut 1'atteindre. 



1 ) Le texte grec porte, il est vrai: eon ya.Q Iv avrfj nvsvjua voegov etc. 
Mais comme, dans le grec de 1'epoque, le pronom simple servait sou- 
vent de pronom reflechi, il semble beaucoup plus convenable a cause 
du contexte, de traduire ainsi la tournure: la Sagesse est en elle- 
meme, ev eavtfj. 
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26 Elle est le rayonnement de la lumiere eternelle, 
le miroir sans tache de 1'activite de Dieu 
et 1'image de sa bonte. 

L'auteur se voit impuissant a deer ire en des termes adequats 
1'origine divine de la Sagesse. C'est pourquoi il a recours aux images. 
Dans son langage figure il designe Dieu lui-meme comme principe de 
la Sagesse. Mais il se garde de dire que la Sagesse provient de lui 
comme une creature. C'est une origine beaucoup plus elevee, moins 
comprehensible encore que la creation. II met 1'origine de la Sagesse. 
d'abord dans un rapport special avec deux attributs de Dieu, la puis- 
sance et la gloire, pour dire qu'elle en emane. Provenant ainsi de la 
puissance et de la gloire de Dieu, elle participe d'une facon reelle a 
son essence meme. Cette participation a la nature divine est la raison 
profonde de sa saintete. Aussi rien de souille ne petit 1'atteindre, com- 
me le releve 1'ecrivain. 

Pour accentuer encore davantage 1'identite entre Dieu et la Sa- 
gesse, 1'auteur ajoute qu'elle est le rayonnement de la lumiere eter- 
nelle, c'est-a-dire de cette lumiere resplendissante qui entoure, d'apres 
les conceptions bibliques, la majeste divine 1 . II la nomme enfin le mi- 
roir de 1'activite de Dieu. Comme Taction du miroir consiste essen- 
tiellement dans la reproduction des objets places devant lui, tous les 
actes de Dieu sont en quelque sorte reproduits en elle, ou si Ton vent, 
par elle. Idees exprimees egalement 9,9 et 7,21. 

La derniere pericope du passage nous renseigne sur 1'activite 
de la Sagesse dans le monde et, plus particulierement, dans les ames 
saintes : 

7,27 Etant unique, elle peut tout; 

restant la meme, elle renouvelle tout 
et, entrant de generation en generation dans les ames 

saintes, 
elle en fait des amis de Dieu et des prophetes. 

28 Car Dieu n'aime que celui avec qui habite la Sagesse. 

29 Car elle est plus belle que le soleil 
et que 1'ordre des astres; 



Cf. Ex. 24,17; Ez. 1,27 sq; Hab. 3,4; Ps. 49,3; Job 41,1013. 
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comparee a la lumiere, elle 1'emporte stir elle. 
30 Car a celle-ci succede la nuit, 

mais le mal ne prevaut pas contre la Sagesse. 
8,1 Elle attaint avec force d'un bout du monde a 1'autre 
et gouverne tout parfaitement. 

Nous apprenons ici que la Sagesse pjrend part au gottvernement 
de 1'univers, se trouvant partout, dirigeant tout avec force et bonte. 
Ce qu'il y a de particulier dans cette pericope, ce sont deux elements 
moraux mis en relief. D'une part, nous voyons que le contraire de la 
Sagesse dans le monde est le mal, qui s 'oppose a elle comme la nuit 
s'oppose a "la lumiere du jour. D'autre part, une action particuliere 
de la Sagesse est specialement accentuee: son union avec les ames 
saintes, dans le but d'en faire des amis de Dieu et des prophetes. C'est 
precisement ici que nous touchons le point de jonction entre la Sa- 
gesse divine et la Sagesse humaine ou creee. Comme la Sagesse en 
tant qu'elle habite dans rhomme est un des moyens indispensables 
pour 1'acquisition de I'immortalite, nous devons nous en occuper d'une 
facon toute speciale. 



II 



La Sagesse humaine est une chose assez complexe. La difficulte 
de bien la saisir vient surtout du fait que le Sage n'en donne nulle 
part de definition, mais en parle en des termes plus ou moins precis, 
assez varies et places dans de contextes qui ne sont pas toujours 
faits pour en faciliter la comprehension. Tachons de nous en faire 
une idee exacte et d'en marquer le role dans 1'acquisition de rimmor- 
talite. 

Ouand on veut definir la Sagesse que rhomme doit posseder, on 
est frappe par le fait que d'une part elle peut s'apprendre (cf. 6,9), 
alors que de 1'autre elle vient du ciel et n'est autre que la Sagesse di- 
vine elle-meme. Cf. 9,4. 
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Ces indications en apparence contradictoires nous amenent a 
conclure que deux agents contribuent a 1'acquisition de la Sagesse: 
Thomme et Dieu. Celui-ci est toujours prompt a la donner, comme 
nous aliens le voir, celui-la doit se mettre en mesure d'etre digne de 
cette grace. 

L'homme, en effet, doit remplir certaines conditions indispen- 
sables pour pouvoir recevoir la Sagesse. Ainsi, cles le debut du livre 
1,4, nous lisons que la Sagesse n'entre pas dans une arne qui medite 
le mal et n'habite pas dans un corps esclave du peche. L'homme doit 
etre juste ou saint pour recevoir cet hote celeste. 

La meme idee se retrouve 6,16: (La Sagesse) va de tous co- 
tes chercher ceux qui sont dignes d'elle. Or cette disposition ne pent 
pas provenir d'une predestination. La dignite en question provient 
done uniquement de 1'attitude de rhomme, de 1'exercice de son libre 
arbitre. Dans le meme sens 1'auteur affirme 7,27 que la Sagesse entre 
de generation en generation dans les ames saintes. 

En dehors de cette justice personnelle que rhomme doit posse- 
der afin de recevoir le don de la Sagesse, il doit encore prier specia- 
lement Dieu de la lui envoyer. L'exemple de Salomon est, sous ce 
rapport, des plus instructifs. Bien qu'il ait recu en partage une ame 
bonne et qu'il fut un enfant bien forme, il a quand meme eu cette 
conviction profonde que Ton ne peut obtenir la Sagesse que si Dieu 
la donne. C'est pourquoi il a eu recours a la priere, surtout a cette 
priere sublime contenue dans Sap. 9,1 18. 

Ces renseignements sur la nature de la Sagesse en font entre- 
voir deja la necessite et 1'utilite pour rhomme. Mais ces avantages 
sont aussi a plusieurs reprises expressement exposes. Une premiere 
fois 7,14: 

Car elle (la Sagesse) est pour les hommes un tresor 

inepuisable, 

ceux qui en usent s'acquierent 1'amitie de Dieu, 
recommandes (a lui) par les dons de 1'instruction. 

La Sagesse est done aussi precieuse pour rhomme qu'un. tresor. 
Celui qui 1'acquiert et en use est, par suite de 1'instruction qui en re- 
suite pour lui, capable de plaire a Dieu par ses bonnes actions et de- 
vient par la 1'ami de Dieu. Le Sage fait ici allusion a 1'usage de don- 
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ner aux grands personnages des cadeaux afin de se recommander a 
leur attention et a leur amitie. 

Afin de convaincre davantage ses lecteurs de la necessite de la 
Sagesse, 1'auteur y revient de nouveau 9,6 : 

Quelqu'tm serait-il parfait parmi les enfants des hommes, 
si la Sagesse qui vient de vous (Dieu) n'est pas avec lui, 

il sera compte pour rien. 

La raison en est evidente; car sans le secours de la Sagesse, il 
est impossible a rhomme de savoir et de faire ce qui est agreable aux 
yeux de Dieu. C'est la le motif principal qu'allegue Salomon dans la 
priere qu'il adresse a Dieu pour obtenir la Sagesse: 

9,9 Avec vous est la Sagesse qui connait vos ceuvres, 
qui etait la quancl vous faisiez 1'univers, 
et qui sait ce qui est agreable a vos yeux 
et ce qui est juste selon vos commandements. 

10 Envoyezi-la du trone de votre gloire, 
afin qu'elle m'assiste dans les labeurs 

et que je connaisse ce qui vous est agreable. 

11 Car elle connait et comprend toutes choses 

et elle me conduira avec prudence dans mes reuvres 
et me gardera par sa gloire 1 . 

Grace a 1'assistance de la Sagesse, Salomon gouvernera son 
peuple avec justice et sera ainsi trouve digne du trone de ses peres. 

La meme pensee revient tout de suite apres, mais cette fois-ci 
d'une facon plus objective dans le tres beau passage 9,13 18: 

9,13 Quel homme, en effet, petit connaitre le conseil de Dieu 
ou bien qui peut penetrer ce que veut le Seigneur? 

14 Les pensees des hommes sont incertaines 
et nos opinions sont hasardees. 

15 Car le corps corruptible appesantit Tame 

et nous trouvons avec difficulte ce qui est sous notre 

main : 
qui done a penetre ce qui est dans le ciel? 



*) D'apres Heinisch (p. 186), cette gloire correspondrait a un con- 
cept comprenant toutes les qualites de la Sagesse. 
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17 Qui a connu votre volonte, si vous ne lui avez pas 

donne la Sagesse 

et si vous n'avez pas envoye d'en haut votre Esprit 

saint? 

1 8 Ainsi ont etc rendues droites les voies de ceux qui 

sont sur la terre 

et les hommes ont appris ce qui vous est agreable 
et ils ont ete sauves par la Sagesse. 

La Sagesse est done pour rhomme absolument necessaire. Sans 
elle il ne peut pas parfaitement accomplir la volonte divine, ni deve- 
nir 1'ami de Dieu. Or comme, pour le Sage, outre cette vie d'ici-bas 
il y en a encore une dans 1'au-dela et comme celle-ci depend essenti- 
ellement de la premiere, la Sagesse lui apparait encore indispensable 
surtout parce qu'elle est le seul moyen de se procurer rimmortalite. 
Salomon declare 8,13: 

Par elle j'obtiendrai rimmortalite 

et je laisserai a la posterite un souvenir eternel. 

A cause du parallelisme on doit admettre que rimmortalite n'est point 
ici celle qui constitue le bonheur des justes dans 1'au-dela. Tous les 
commentateurs, meme Grimm, sont de cet avis 1 . Pesant tous les avan- 
tages de la Sagesse, Salomon allait avec le plus grand zele a sa re- 
cherche. Cf. 8, 1 8. Ce qui 1'a surtout stimule, ce fut la costatation que 
rimmortalite est le fruit de 1'union avec la Sagesse. (8,17). Plusieurs 
auteurs, par exemple Heinisch 2 , Weber 3 , croient que le Sage ne pen- 
se pas ici a la veritable immortalite, mais seulement a une survivance 
dans la memoire des hommes. Deane* et Comely 5 par contre donnent 
a ce verset une interpretation eschatologique, tandis que Grimm 8 admet 
les deux sens. Si la portee de 8,17 peut etre douteuse, toute equivoque 
est exclue dans le passage suivant: 



*) Op. cit., p. 174. 

8 ) Op. cit., p. 167. 

3 ) Cf. son article Die U nsterbhchkeit der IVeisheit Salomo's, p. 
420 sq. 

4 ) Op. cit., p. 156. 

5 ) Op. cit., p. 323324. 
8 ) Op. cit., p. 175. 
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6,17 Car son veritable commencement (de la Sagesse) est le 

desir de 1'instruction. 
Or le soin de 1'instruction, c'est Taimer; 

1 8 mais 1'amour est 1'observation de ses lois 

et 1'observation de ses lois c'est 1'assurance de 

Timmortalite. 

19 L'immortalite fait que 1'on est aupres de Dieu. 

20 Par consequent, le desir de la Sagesse conduit a la 

royaute. 

L'auteur de la Sagesse exprime ici sa pensee au moyen d'un 
sorite 1 . Mais il ne lui a pas conserve la forme rigoureuse et fasti- 
dieuse que demanderaient les regies de la logique. Notamment il 
change ses termes pour donner plus de vie a sa pensee. Ainsi env&vjiiia 
de I7a est remplace par (pQovrig dans I7b, rrjQrjois vo^atv de i8a par 
nQoao%r] vo/Liciov dans i8b. Ensuite, probablement pour alleger la mar- 
che de 1'argumentation, deux membres ont etc omis, mais sont ne- 
cessairement supposes. Le v. 20 nous autorise a faire preceder le tout 
de ce jugement: emftv pia ooqpiae eorlv agyri oocpias, le desir de la Sa- 
gesse est le commencement de la Sagesse. Pareillement entre les ver- 
sets 19 et 20 est omise la phrase, pourtant sous-entendue : eyyvg de 
elvai fteov earl fiaodeia, etre aupres de Dieu, c'est regner. Mais 1'intelli- 
gence de la pensee de 1'auteur n'en souffre nullement. Cette pensee, 
tachons de 1'analyser de plus pres, en repondant en meme temps aux 
difficultes qui ont ete soulevees a son sujet par Weber. 

Dans ce sorite, le Sage donne une instruction sur la manier.e 
dont on peut acquerir et posseder definitivement la Sagesse. Le pre- 



*) Le P. LAGRANGE, Le juddisme au temps de Jesus Crist, p. 
443, releve un sorite semblable, presentant une pensee analogue, qui 
se trouve dans le Talmud de Babylone: La Torah conduit a la pre- 
voyance, la prevoyance a la diligence, la diligence a eviter les fautes, 
la preservation des fautes a la separation, la separation a la purete, 
la purete a la pitie, la pitie a 1'humilite, 1'humilite a la crainte du 
peche, la crainte du peche a la saintete, la saintete <a 1'Esprit-Saint, 
J'Esprit-Saint a la resurrection des morts, et la resurrection des morts 
vient par le fait d'Elie. 
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mier effort a faire consiste a la desirer 1 . Par 1'instruction on doit 
sans doute entendre 1'enseignement sur tout ce qui concerne la nature 
de la Sagesse et le mode de son acquisition, et non pas la formation 
de la volonte pour raccomplissement du bien. Cette derniere est men- 
tionnee plus loin (v. 18) d'une facon expresse. 

Des que Ton est renseigne sur la Sagesse, on commence a 1'ai- 
mer et cet amour, a son tour, pousse 1'homme a 1'action, c'est-a-dire 
s. 1'observation des lois de la Sagesse. Or la vie conforme aux lois 
de la Sagesse est la garantie de rimmortalite. Autrement dit, rimmor- 
talite promise a tout le monde est effectivement et certainement ac- 
cordee a qui observe les lois de la Sagesse 2 . D'apres ce texte, il sem- 
blerait que la seule observation des lois produise 1'assurance de rim- 
mortalite, sans que la Sagesse y coopere. Mais il ne faut pas perdre 
de vue que 1'auteur parle ici de la facon dont on doit se comporter 
pour arriver, au moyen de la Sagesse, a sa destinee derniere. Par con- 
sequent, il n'etait point necessaire de parler ici de nouveau de 1'entree 
de la Sagesse dans 1'ame humaine, puisque celle-ci est acquise des que 
1'homme s'en montre digne. 

L'immortalite assuree au juste par la Sagesse consistera a vivre 
aupres de Dieu. La societe de Dieu, au ciel, lui procure tin bonheur 
qui, faute d'une expression meilleure, est souvent decrit sous 1'image 
d'un regne. C'est cette comparaison qui doit etre intercalee entre les 
versets 19 et 20. Ainsi il devient tout a fait comprehensible que le 
clesir de la Sagesse conduise a la royaute. La pensee que 1'auteur a 
voulu exprimer par son sorite est done, en resume, la suivante: la 
Sagesse conduit a rimmortalite. 

Les exegetes interpretent d'ordinaire Sap. 6,17 sq dans le sens 
que nous avons adopte. Weber et Siegfried cependant s'en ecartent. 
Le premier 3 commence son explication par le v. 21, qui, notons-le bien, 
ne fait plus partie du sorite lui-meme, mais en est tine application: 



J ) Avec Comely nous lions ^ d.^'&sordr^ a aQ%tf. L'article devant 
dA^eordT?; est bien en faveur de cette lecon. 

'"') 'Ay&aQoia peut equivalemment se traduire par immortalite ou par 
incorruptibilite. 

3 ) Cf. op. cit., p. 421 425. 
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6,21 Si done, o rois ties peuples, vous mettez votre plasir 
f*f% : /. dans les trones et les sceptres, 

f*>'"' estimez la Sagesse, afin de regner eternellement. 

Pour Weber il ne peut etre ici question que du regne terrestre 
et temporel des rois auxquels le Sage aclresse ces paroles. Par con- 
sequent, tout ce qui precede doit etre interprete en fonction de cette 
constatation. Or cela est entierement faux. L'interpretation doit par- 
tir du v. 20, qui contient la conclusion du sorite, et le mot fiaodeia 
que nous y rencontrons ne peut pas etre pris au sens propre. Car, 
dans 1'hypothese de Weber, le Sage est cense parler a des rois et, dans 
ce cas, il leur enseignerait la facon de devenir rois, atltrement dit 
de devenir ce qu'ils sont deja. 

Contrairement a cette exegese, nous estimons que la royaute du 
verset 20 doit etre prise au sens spirituel et nous trouvons au verset 
21 une double application de la notion de regne. Le Sage suppose que 
les rois aiment leurs trones et leurs sceptres; mais il leur propose tin 
ideal plus eleve, tin moyen de ne jamais perdre leur trone. Cela ne se 
fera evidemment pas stir la terre, mais bien dans 1'au-dela. C'est potir- 
quoi la felicite des jtistes ou -des sage-s dans 1'au-dela est depeinte sous 
1'image d'un regne. (Cf. 5,16; 3,8). Le regne terrestre petit passer 
et il passera necessairement, mais ce n'est la qu'tine raison de plus 
pour les rois d'avoir soin de s'assurer tin regne qui ne finira jamais. 
Dans ce but le Sage les invite a estimer la Sagesse. 



II est done clair que setil rhomme sage parvient a I'immortalite. 
Mais pour devenir sage, rhomme ne se suffit pas a lui-meme. II lui 
faut tin secotirs celeste. Ce secours Dieti 1'accorde a tous les hommes 
sans distinction, pourvti qu'ils veuillent y collaborer. Dieu envoie atix 
hommes de bonne volonte la Sagesse pour qti'elle habite avec etix, les 
rendant agreables a lui. L'homme de son cote s'efforcera d'etre juste, 
de desirer la Sagesse et de prier a 1'exemple de Salomon, afin de 1'ob- 
tenir. Ainsi il deviendra vraiment tin sage et saura compter avec 
assurance stir I'immortalite. 



Deuxieme partie: 

Les sanctions de la vie future 



Chcipitre premier 

Le sort des justes et des impies immediciternent 

apres la mort 

L'eschatologie est necessairement tributaire de la theodicee 
qu'elle suppose. C'est principalement de la justice divine que depend 
toute doctrine des fins dernieres. Or c'est un fait reconnu que les 
Juifs avaient sur Dieu des notions bien plus parfaites que les au- 
tres nations de 1'antiquite. L'idee de la justice divine devait necessai- 
rement participer aux qualites des autres concepts de la theodicee 
juive. On s'attendrait done a ce que les Juifs aient eu plus tot que les 
autres peuples des conceptions tres developpees concernant la vie fu- 
ture. La realite est tout autre et d'ordinaire un sujet d'etonnement, 
quelquefois meme de scandale, pour rait-on dire, pour ceux qui etu- 
dient 1'histoire de la religion cl'Israel. 

Mais loin de s'en etonner, il y a plutot lieu de voir dans ce fait 
une conduite speciale de la Providence. C'est ce qu'a tres bien senti 
un bon connaisseur du juda'isme: Que la croyance a la retribution 
apres la mort ait apparu si tard dans 1'histoire (d'Israel), cela lui 
donne une superiorite tres nette sur les religions dans lesquelles les 
notions sur 1'au-dela avaient leur origine dans d'anciens mythes et 
s'etaient developees sous des formes mythiquesV Fruit d'un long 
developpement, 1'eschatologie juive est d'autant plus coherente et so- 
lide. C'est precisement le livre de la Sagesse qui nous permet de le 
constater. Nous 1'avons deja fait au sujet de la nature et de la de- 



^ *) MOOR, Judaism, Cambridge, 1927, t. II, p. 318. Cite dans LA- 
GRANGE, Le Juda'isme avant Jesus-Christ, p. 344. 
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stin.ee generate de 1'etre humain. L'auteur de la Sagesse accentue la 
valeur <k Tame a tel point qu'elle parait etre le sujet exclusif de la 
destinee ultime de 1'homme; car cette derniere ne doit se realiser 
qu'apres la mort, quand il recevra la recompense on le chatiment me- 
rites pas sa vie terrestre. 

Ce sont la, a coup sur, des conceptions eschatologiques fort ele- 
vees. Cependant, loin d'epuiser 1'ensemble du probleme, elles suscitent 
d'autres questions, qui ne sont pas de moindre importance, sur la si- 
tuation precise des defunts dans 1'autre monde. Quelle est la nature 
de la recompense ou du chatiment ultra-terrestre? Quand et comment 
se realise le sort de rhomme dans 1'au-clela? L'auteur du livre de la 
Sagesse ne laisse pas sans reponse ces questions. II les traite a cliffe- 
rentes reprises dans sa partie eschatologique (chapitres i a 5), plus 
particulierement dans le morceau 3,1 -4,19, ou il decrit le sort de Tin- 
dividu, tel surtout qu'il se realise immediatement apres la mort, en 
opposant tour a tour la fin du juste a celle de 1'impie. 



Au sujet des justes le Sage expose ses idees une premiere fois 
3,1 9. II commence par dire: 

3,1 Mais les ames des justes sont dans la main de Dieu 
et aucun tourment ne les atteindra. 

2 Aux yeux des insenses ils ont paru etre morts 

et leur sortie (de cette vie) a ete consideree comme tin 

malheur 

3 et leur depart du milieu de nous comme un aneantis- 

sement ; 

mais eux, ils sont en paix. 

Ce debut du chapitre troisieme est intimement lie a la fin du pre- 
cedent. Apres avoir dit 2,25 que les impies deviennent la proie'de cette 
mort qui est entree dans le monde par 1'envie du diable, 1'auteur con- 
sidere immediatement le sort oppose des ames justes. Nous apprenons 
qu'elles sont dans la main de Dieu, 3,1 a, expression qui est tout de 
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suite, 3,ib, precisee par 1'affirmation qu'elles seront exemptes de tout 
tourment. D'ou nous pouvons deja inferer que les ames des impies 
doivent en subir. Etre dans la main de Dieu signifie done ici une 
protection speciale de Dieu, dont Teffet est au moins la preservation 
de souffrances dans 1'au-dela 1 . 

Selon Weber 2 , conformement a sa theorie generale d'apres la- 
quelle 1'eschatologie de notre livre ne depasserait pas celle des livres 
hebreux, cette expression ne pourrait signifier autre chose que le sejour 
des ames justes au seal, dans des conditions meilleures, il est vrai, que 
les ames des impies, mais toujours au seol. Par cette affirmation We- 
ber se contredit lui-meme; car, tout en voulant defendre Tancienne 
doctrine du seol, il en donne une idee entierement nouvelle. En effet^ 
selon lui, il y a dans le seol comme deux compartiments distincts, 1'un 
ou Ton est sujet a la souff ranee, 1'autre ou Ton en est completement 
preserve. Et ce serait la, il faut bien le souligner, une innovation ex- 
tremement importante au sujet de la doctrine ancienne du seol. 

Ce sens trop negatif de 1'expression etre dans la main de Dieti--< 
est du reste exclu par le contenu des versets 2 3; les ames de justes- 
loin d'etre, comme les impies le supposent, completement mortes et 
aneanties, sont dans la paix, sv dqrivr). Grimm explique cette paix 
de deux manieres. Au point de vue negatif, elle designerait la libe- 
ration des combats d'ici-bas, la paix par rapport aux difficultes de la 
vie terrestre. Au point de vue positif ce mot indiquerait la beatitude 
aupres de Dieu. Cette explication a completement revolte Weber 3 . Celui- 
ci admet egalement, il est vrai, le double sens d'et^w? = salom, seule- 
ment il est d'avis que Grimm aurait quand meme du prouver qu'au 
point de vue positif le mot a precisement le sens de beatitude aupres 



A ) C'est, a coup sur, une expression a laquelle correspondrait en hebreu 
beyad-elohim. Cf. Deut. 33,3 e't Is. 51,16. Notre-Seigneur lui-meme s'en 
sert en parlant, Joa. 10,28 sq, de ses brebis: Et je leur donne une vie 
eternelle et elles ne periront jamais, et mil ne les ravira de ma main. 
Moii Pere, qui me les a donnees, est plus grand que tous, et mil ne petit 
les ravir de la main de mon Pere. 



P- 431432. 
Ibid., p. 432. 
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de Dieu. Or cette pretive que Grimm n'a pas donnee est facile a 
fournir. L'auteur de la Sagesse dira tout a 1'heure (v. 4 et 5) que les 
justes supportent ici-bas toutes leurs peines avec 1'espoir d'obtenir 
.Pimmortalite, c'est-a-dire une vie heureuse dans 1'au-dela, et qu'ils y 
recevront de grands bienfaits. II ne peut done pas etre douteux que 
^cette paix equivaut a notre conception de beatitude de 1'ame dans 
1'au-dela 1 . 

Le Sage ne dit pas explicitement que cette beatitude est vecue 
-aupres de Dieu. Cependant tout nous amene a cette conclusion. Car, 
en definitive, ou pouvait-il placer ces ames justes? L'Hades, mot 
qui designe pour lui le seol, est dans sa conception un lieu desagreable, 
tenebreux (cf. 17,14.21), mis en etroite liaison avec la mort par excel- 
lence, savoir celle de Tame (cf. 1,14). Peut-on alors y faire descendre 
les ames des justes, afin qu'elles y jouissent de leur grande recompense, 
de rimmortalite, de la paix? D'autre part, aux rares endroits de la 
litterature biblique anterieure ou, pour des hommes privilegies, est 
prevu un sort de choix dans 1'autre monde, ces elus sont places au- 
pres de Dieu: Gen. 5,24; 4 Reg. 2,11. Cf. Ps. 49,16; 73,23 24. On 
peut en conclure que le Sage enseigne que les justes jouissent apres 
leur mort d'un grand bonheur aupres de Dieu. 

Au chapitre suivant 4,7 se rencontre une expression qui est 
plus ou moins synonyme d'eiQrjvr]. Le Sage y promet que le juste mort 
prematurement sera ev avanavoei. De par son etymologic, ce mot a 
surtout un sens negatif: il signifie la cessation ou le repos. Dans le 
cas de notre juste, il faut entendre par ce mot la cessation des labeurs 
et epreuves de cette vie et 1'exemption de nouvelles souffrances dans 
1'autre. Mais cette signification purement negative epuise-t-elle com- 
pletement le sens du mot en question? Le seul fait de se reposer de 
labeurs fatigants et de peines constitue deja une jouissance positive. 



1 ) Les premiers Chretiens eux aussi, qui beneficiaient deja de la re- 
velation complete sur les fins dernieres, montrent par leurs inscriptions 
funeraires que, par elQrjvr) ils entendaient la beatitude de Tame dans 
1'autre monde. De nos jours encore, le plus beau souhait que nous 
..ayons pour nos morts n'est-il qu'ils reposent en paix? 
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On comprend done que le traducteur de la Vulgate 1 ait rendu ce mot 
par refrigerium, rafraichissement ou refection 2 . 

Pour faire encore mieux ressortir le sort heureux clu juste dans 
1'autre monde, 1'auteur continue en le comparant a la triste situation 
en laquelle il se trouvait durant sa vie terrestre: 

4 Car si devant les hommes ils ont subi des chatiments, 
leur esperance a etc pleine d'immortalite. 

5 Apres avoir subi de legers chatiments, ils recevront 

de grands bienfaits, 
car Dieu les a eprouves 
et il les a trouves dignes de lui. 
6 II les a eprouves comme de 1'or dans la fournaise 
et les a 'agrees comme un sacrifice d'holocauste. 

A premiere vue, ces trois versets semblent exprimer des idees 
simples et claires, savoir que les justes sont, tout de suite apres la 
mort, recompenses et dedommages des peines terrestres. Neanmoins 
les interpretes ne s'accordent meme pas sur le sens general du pas- 
sage. En effet, quelques exegetes, Weber surtout 3 , trouvent dans nos 
trois versets une doctrine eschatologique fort curieuse. D'apres le 
Sage, apres la mort les ames des justes iraient d'abord dans le seol 
pour y attendre leur recompense et celle-ci leur serait accordee sett- 
lement au jour du jugement universel precede de la resurrection. En 
vue de cette retribution elles ont maintenant au seal une esperance 
pleine d'immortalite. La grande difficulte centre ^'interpretation 



*) Comme la Vulgate traduit avdnavai? par refrigerium, Reusch, 
Grimm et d'autres supposent qu'elle aurait lu avdipv^i? ou avayvy/j. 
Comely (p. 155) s'oppose avec raison a cette hypothese en rappelant 
qu'avanavetv est assez souvent traduit dans la Vulgate par refrigerare. 

2 ) Refrigerium est devenu des 1'Eglise ancienne une expression 
usuelle pour designer la beatitude de 1'au-dela. Cf. Hebr. 4,3 et Apoc. 
I4J3- Dans le canon de la Messe, nous demandons encore aujourd'hui 
pour les ficleles defunts que Dieu leur accorde locum refrigerii, lucis 
vt pads. En distinguant une double sentence supplicii et refri- 
gerii Tertullien (De anima, P. L., t. 2, col. 744) demontre suffi- 
samment a qttel point refrigerium etait une expression courante parmi 
les Chretiens. 

3 ) Voir son article Die Unsterblichkeit der Weisheit Salome's, dans 
Zeitschrift filr wissenschaftliche Theologie, 1905, p. 429. 
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-courante du passage consiste, pour Weber 1 , dans le fait que Ton diese 
des justes morts que leur esperance soil pleine d'immortalite. Or les 
faits enonces dans les deux parties du verset 4 sont sans aucun doute 
presentes comme simultanes. Le mieux est de prendre, avec a peu 
pres tous les exegetes, 1'aoriste xohao-dwoiv pour un veritable passe: 
s'ils out subi des chatiments, et, en consequence, de sous-entendre 
un yv apres elms: leur esperance a ete pleine d'immortalite. On 
pourrait voir aussi en xohao i da>oiv un aoriste gnomique et lui donner 
le sens du present: S'ils subissent des chatiments, mais alors il fau- 
drait continuer au present: leur esperance est pleine d'immortalite. 
Dans ce cas 1'auteur ne parlerait pas seulement des justes qui, dans le 
passe, opt ete persecutes, mais en general de tous les justes qui a 
travers les siecles, eprouvent ce sort et, precisement durant leurs 
epreuves, sont reconfortes par 1'esperance de 1'autre monde. II s'ensuit 
qu'il ne peut nullement s'agir ici, comme le dit Weber, de 1'espoir 
que les justes nourrissent apres la mort durant leur sejour au seal. 

II nous sera maintenant plus facile d'examiner de pres certaines 
expressions du Sage, qui sont de nature a nous donner quelque lu- 
miere sur son enseignement eschatologique. 

Par les hommes qui considerent les souff ranees des justes sans 
les comprendre, on doit entendre en general tous ceux qui, non in- 
struits de la veritable destinee de rhomme, ne savent pas apprecier 
justement les epreuves de cette vie. Parmi eux il faut tout . particulie- 
rement compter les impies, qui, de leur propre aveu, n'admettent point 
de Providence au sujet de rhomme et qui cherchent a opprimer les 
justes (2,10 sq). 

Par les chatiments que les justes subissent on peut, par con- 
sequent, a cause du contexte, entendre aussi bien les peines infligees 
aux justes par les impies que les autres epreuves que la vie humaine 
comporte par elle-meme 2 . 

Ces peines sont adoucies aux justes par 1'esperance de rimmor- 
talite: tf efaiu; avru>v aftavaoicu; nA.tfQ'rjg. La phrase admet deux expli- 



*) Ibid., p. 430. 

2 ) Le mot xoM^eiv revient encore plusieurs fois dans le livre de la 
Sagesse (cf. 11,5.9.17; 16,1.9) mais toujours a propos de Dieu qui 
punit les pecheurs. 



LE SORT DES JUSTES ' '""" 8 1 

cations. On peut la tradtiire: Leur esperance de 1'immortalite est 
pleine, ferme, ou bien: Leur esperance est pleine d'immortalite. La 
seconde parait mieux convenir au contexte. L'auteur ne met pas en 
opposition des hommes qui ont une esperance incomplete en rimmor- 
talite avec d'autres chez qui cette esperance serait parfaite, plus pleine 
en quelque sorte. Le Sage semble plutot vouloir dire que toutes les 
epreuves de cette vie, d'ou qu'elles fussent venues, n'ont pu atteindre 
leur esperance, qui consiste principalement dans la conviction qu'ils 
recevront un jour une recompense en rapport avec lettrs peines. Ces 
peines, d'ailleurs, comparees a la recompense, ne sont pas grand'chose. 
Leur relation reciproque est identique a celle qui existe entre bliya. 
et jusydha 1 * 

En employant au v. 5 le verbe Jiaidevco, le Sage semble avoir 
voulu insinuer 1'idee que les chatiments infliges aux justes par les 
impies n'ont ete, dans les dispositions de Dieti, qu'un moyen d'edu- 
cation et d'epreuve en vue d'une purification, idee qui est exprimee 
avec plus de clarte immediatement apres. II importe de souligner ici 
la fac.on dont le Sage apprend ses lecteurs a apprecier les epreuves de 
la vie terrestre. Elle fait deja pressentir ce que saint Paul ecrira plus 
lard: J'estime que les souffrances du temps present sont sans pro- 
portion avec la gloire a venir qui sera manifestee en nous (Rom. 
8,18), et ailleurs: Car notre legere affliction du moment present 
produit pour nous, au-dela de toute mesure, un poids eternel de gloi- 
re. (2 Cor. 4,17). 

La raison profonde qui permet au juste d'aff renter les souffran- 
ces d'ici-bas consiste done dans le fait qu'elles ne sont qu'autant 
d'epreuves par lesquelles Dieu veut purifier ses fideles. Et le resultat 
de ces epreuves est qu'il les trouve dignes de lui. Grimm 2 pense que, 
par etre digne de Dieu, il faut entendre etre digne de vivre aupres 
de lui, dans sa communaute, en union avec lui. C'est, en effet, une 
opinion que suggere le texte. Comme les epreuves ne finissent qu'avec 



1 ) MeydAa evegyert^^oovrai est rendu dans la Vulgate par in niultis 
kcne disponentur. On suppose d'ordinaire qu'elle a hi par erreur 
^erri^oovtai, mot qui ne se trouve cependant dans aucun manuscrit. 
Cf. 16,2, ou eveQye-irjaag est rendu par disposuisti. 

2 ) Op. cit., p. 87. 
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cette vie, on s 'attend a ce que la recompense, elle aussi, n'ait lieu que 
dans 1'au-dela. Si, apres toutes ces epreuves, Dieu les trouve digues de 
lui, cela indique bien que les justes lui appartiennent apres la mort 
d'une facon speciale. Cette pensee forme en meme temps une oppo- 
sition bien marquee avec i,i6c, ou il est dit que les impies sont clignes 
d'appartenir a la mort: ore atoi eioi rfjs exeivov /LieQidos iivai. L'adjectif 
a^iog dans le sens eschatologique se rencontre aussi dans Hebr. 11,38. 
ou Ton parle des martyrs &v ovx v\v agios 6 HOOTCH;. Leur place etait 
done plutot aupres de Dieu. Notre-Seigneur, lui aussi, en enumerant 
les conditions requises pour entrer dans son royaume, dit que celui 
qui se refuse a les remplir n'est pas digne de lui: OVK eonv JLIOV a&o.;. 
(Cf. Matth. 10,37 sc l> u cette affirmation revient trois fois coup 
sur coup). 

On ne saurait trop insister sur la facon dont 1'auteur s'y prend 
pour repondre a la question brulante des rapports de la justice divine 
avec les souffrances presentes des hommes pieux. Ouvrant a ses lec- 
teurs les perspectives d'une vie heureuse dans 1'au-dela, le Sage re- 
sout ce vieux probleme d'une maniere aussi satisfaisante pour la 
raison que consolante pour le cceur 1 . 

II nous reste encore a voir qui sont, d'apres le Sage, les benefici- 
aires de cette Providence speciale de Dieu, qui change toutes les epreu- 
ves d'ici-bas en autant de degres pour 1'acquisition d'une vie heureuse 
dans 1'au-dela. Deane 2 , invoquant la valeur generale des expressions 
du v. 5 et le fait que Dieu ne hait rien de ce qu'il a fait, croit qu'on 
n'a pas le droit de restreindre cette Providence aux Juifs seuls. 
Grimm 3 se montre ici moins large, puisqu'il pretend qu'elle s'appli- 
que exclusivernent aux justes, qu'en Juif 1'auteur ne pouvait trouver 
que parmi les Juifs. Pour les injustes, c'est-a-dire, selon Grimm, les 
paiens, les souffrances de cette vie ne sont que des chatiments. D'ou 
la difference remarquable entre les termes dont le Sage se sert au sujet 
des justes et ceux qui concernent le sort des injustes. Pour ceux-ci, il 
emploie de preference les verbes : xo/ld'0$at, eeTaeo'&ai, 



1 ) Prov. 3,11 sq et Eccli. 2,5 voient aussi dans les chatiments dont 
les hommes sont affliges une marque de l'amour divin. 

2 ) Op. cit., p. 124. 

3 ) Op. cit., p. 87. 
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f J iaoriyovo i &ai,xaTadixdl;eo'&ai, alors que pour les justes il use de terrnes 
tels que Tiatdsveo'dai, vovrs'&do'&ai, nsiQa^eo'&ai et doxijiid&o'&ai. Cette 
statistique de mots est certainement instructive; seulement il nous 
semble que Grimm en tire une conclusion fausse. Car, d'apres lui, ce se- 
rait la une distinction qui ne peut en aucune facon se concilier avec 
la pensee d'un amour de Dieu envers toutes ses creatures (11,23 sq). 
Et 1'auteur d'expliquer ce fait comme une inconsequence due a la 
collision entre I'universalisme humaniste et le particularisme juif. 
C'est, pour lui, une de ces faiblesses propres a la theologie judeo- 
alexandrine que le Sage aurait bien sentie, mais a laquelle il n'aurait 
essaye qu'avec peu de succes de s'opposer 11,24 SC L et I2 >& sq. Quel- 
ques remarques suffiront a redresser cette opinion. 

On doit tout d'abord rappeler que, pour le Sage, l'homme lui- 
meme et I'homme seul est 1'agent de sa destinee. S'il peche, c'est lui 
qui a renonce a 1'amour dont Dieu 1'entourait, en se mettant plutot 
soils 1'empire de sa justice vindicative. Quiconque done admet une 
responsabilite chez 1'homme ne peut trouver aucune contradiction en- 
tre 1'amour de Dieu et les chatiments dont il afflige les pecheurs. 

II faut, en second lieu, savoir que parmi les impies le Sage compte. 
comme il est admis de tous, certainement aussi des Juifs. II semble 
meme que 2,10. il ne mette dans la. categoric des impies que des Juifs. 
II est d'autant plus exclu que 1'auteur, comme Grimm le pretend, ran- 
ge tous les non- Juifs parmi les impies. Au surplus, le ton general de 
cette partie du livre invite a une conclusion differente de celle de 
Grimm. En effet, le Sage oppose tout le temps les impies aux justes 
et nulle part il n'est expressement dit que ceux-ci soient exclusive- 
ment des paiens. C'est d'ailleurs un fait avere que, clans ses passages 
eschatologiques, notre livre est entierement degage de toute preoccu- 
pation nationaliste et ce n'est pas, a coup sur, un avantage negligea- 
ble sur certains tableaux eschatologiques anterieurs. 

A tous ces traits qui invitent a preter au Sage un large univer- 
salisme il faut encore aj outer ses pensees concernant la religion 
naturelle, si Ton peut s'exprimer de la sorte. Nous les rencontrons 
au debut du proces de 1'idolatrie 13,1 9. Le Sage y nomme insenses 
ceux qui n'ont pas su, par rintermediaire des etres visibles, voir Celui qui 
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est, rov ovra, ni par la consideration de ses ceuvres reconnaitre 1'ou- 
vrier (v. i). Car la grandeur et la beaute des creatures font con- 
naitre par analogic Celui qui en est le Createur (v. 5). Et il en con- 
clut que ces idolatres ne sont pas excusables; car, s'ils ont acquis 
assez de science pour arriver a connaitre le monde, comment n'en 
ont-ils pas connu plus facilement le Maitre? L'auteur de la Sagesse 
admet done franchement la possibility pour tons les hommes de con- 
naitre le seul vrai Dieti. Et il est frappant de constater que 1'Apotre 
des geiltils, le champion par excellence de 1'universalisme religiettx, 
se soit servi des memes pensees lorsqu'il voulait demontrer la neces- 
site de la justification pour tons les hommes. (Cf. Rom. 1,18 23; 
2,13 15). Le Sage, il est vrai, ne dit pas si, de fait, certains paiens 
ont atteint cette connaissance de Dieu 1 . Mais ceci est sans importan- 
ce; car il reste toujours acquis que tous les hommes peuvent con- 
naitre Dieu. S'ils adherent neanmoins a I'idolatrie, ils se rangent 
evidemment parmi les insenses, terme qui equivaut pratiquement i\ 
dasfiels. En derniere analyse, ce n'est done pas leur appartenance aux 
.go'im qui cause leur perte, mais bien plutot leur propre faute. Nous ne 
voulons pas dire que le Sage ait tire toutes les consequences de ces 
idees; mais on peut toujours af firmer en toute surete qu'il a du inoins 
admis les principes essentiels de 1'universalisme religieux. II n'a done 
pas restreint aux Juifs la categoric des justes. 



Apres avoir promis aux justes une vie heureuse immediatement 
apres la mort, le Sage leur ouvre encore la perspective suivante: 

7 Et au temps de leur visite ils brilleront 

et comme des etincelles ils courront a travers le chaume. 

8 Ils jugeront les nations et domineront sur les peuples 
et le Seigneur regnera sur eux a jamais. 

9 Ceux qui ont mis en lui leur confiance comprendront 

la verite 



A ) Saint Paul, au contraire, 1'adrnet explicitement : Ils sont done 
inexcusables, puisque, ; ayant connu Dieu, ils ne 1'ont 'pas glorifie 
comme Dieu et ne lui ont pas renclu graces. Rom. 1,20 21. 
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e.t. les fideles demetireront aupres de lui dans 1'amour; 

car la grace et la misericorcle sont pour ses elus 1 . 
Dans 1'explication de ce passage, il importe avant tout de fixer 
la sphere temporelle dans laquelle cette promesse faite aux justes doit 
s'accomplir. Or le moment de cet accomplissement est presente comme 
devant avoir lieu dans 1'avenir. En effet, tandis qu'au verset 6 le ver- 
be se trouve a 1'aoriste (nQOoedegato) et se rapporte done au passe, 
aux versets 7 et suivants tous les verbes sont au futur. L 'expression 
sv xaiQ$ emoxonfjz apres nQooedegaro du v. 6 designe par consequent 
tin temps different de celui ou Dieu a recu les justes aupres de lui. De 
plus, comme il s'agit ici de justes deja morts, ce temps de la visite doit 
necessairement designer tin moment different de celui de la mort 
meme. Or, a ce moment-la, les justes out deja recu tine recompense 
(cf. 3,1 3). Par consequent, ce quon leur promet ici viendra s'ajou- 
ter a la premiere retribution. 

On pent done tenir pour certain que dans Sap. 3,7 9, il est 
question comme d'une nouvelle etape dans la retribution des ames 
justes, etape differente de la premiere recompense recue immediate- 
ment apres la mort. D'apres 1'interpretation traditionnelle, nos trois 
versets ont trait au jugement general. A 1'exemple de beaucoup d'au- 
tres exegetes protestants, Grimm rejette cette explication sous pre- 
texte que la plupart des explications anterieures de ces versets depen- 
dent de 1'eschatologie de 1'Eglise et, des lors, ne peuvent pas etre pri- 
ses en consideration 2 *. 

Toute interpretation serieuse de 3,7 sq doit d'abord preciser le 
sens d'emoxomj. En dehors de notre passage, ce mot se rencontre en- 



1 ) La veritable teneur de ce dernier membre du v. 9 est douteuse. 
La lecon recue est confirmee par B, par la Vulgate ainsi que par les 
versions copte et ethiopienne. D'autres manuscrits (le Cod. Swaiticus, 
les versions armenienne et syrohexaplaire) qui au membre precedent 
ont ooioig, en ajoutent un nouveau: xai ETtioy.oni] iv rolg etdsxroi? avzov. 
A donne pareillement deux membres, mais intervertit la place de ooioi- 
et Exfaxwlg. II est difficile de se prononcer stir la lecon orignale. Dans 
tous les cas, Thypothese de Grimm, qui vetit que toutes ces lecons 
soient dues a un emprunt a 4,15, n'est pas justifiee, ancnn mantiscrit 
ne lui etant favorable. 

2 ) Op. cit., 88 sq. 
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core cinq fois dans le livre de la Sagesse. II correspond au terme he- 
breu faqad, qui signifie visiter ou passer en revue. Or, dans les livres 
hebra'iques, cette visite faite par Dieu est prise tantot en bonne, tantot 
en mauvaise part, suivant qu'elle apporte le salut ou le chatiment. Les 
exemples ne manquent ni dans un sens ni dans 1'autre 1 . Mais toujours 
c'est une intervention divine s'adressant a tine collectivite, et relative 
aux evenements d'ici-bas, ecrit le P. Lagrange, a 1'exception toute- 
fois d'Is. 24,22 dont le caractere apocalyptique, dit-il, est bien connu 2 . 

Le y. 20 du chapitre deuxieme est le premier passage ou, dans 
le livre de la Sagesse, se rencontre la visite. Les impies decident de 
tuer le juste d'une mort honteuse; car, disent-ils, il y aura pour lui 
selon ses paroles une Imoxontf. Crampon traduit: Car, selon qu'il le 
dit, Dieu aura souci de lui. Le P. Lagrange suppose que, par cette 
visite, les impies ne pensent qu'a un miracle qui sauverait le juste de 
la mort. L'explication est tres plausible, vu surtout les versets 17 et 
1 8 ou les impies eux-memes veulent verifier les esperances du juste. 
Us tirent meme cette conclusion que, si le juste est fils de Dieu, celui- 
ci le delivrera de ces ennemis. En somme, pour les impies, la visite 
equivaut ici a salut miraculeux. Mais ce n'etait certainement pas la 
conception du juste qui, en realite, ne beneficie pas d'une intervention 
extraordinaire de Dieu. Pour lui, la visite se rapportait a un eve- 
nement favorable relatif a son ame. Mais c'est aussi tout ce que Ton 
peut en dire. 

Lorsqu'a la femme sterile mais vertueuse il est promis (3,13) 
qu'elle aura son fruit ev emoxoTifi i/ru^cov on pense d'abord, a cause du 
pluriel ipvx&v, a un evenement concernant toutes les ames dans 1'autre 
monde. 

De meme dans Sap. 4,15 emoxomj a trait a tous les saints. Ce- 
pendant, dans les deux cas, il n'est pas precise si cette visite est un 
acte unique qui les concerne tous a la fois, ou bien s'il se repete pour 
chaque ame juste des qu'elle a quitte son corps. Si la recompense 
etait donnee aux justes seulement lors du jugement universel, la vi- 



*) Cf. Gen. 50,2324; Ex. 3,16; 13,19; Is. 23,17. Is. 10,3; 29,6; 
Jer. 6,15; 10,15; 11,23. 
2 ) Op. cit.. p. 99. 
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site ne se rapporterait qu'a ce grand evenement eschatologique. Mais 
comme la retribution aura lieu immediatement apres la mort, la vi- 
site des ames peut en meme temps etre rapprochee de cet acte divin 
que nous appelons jugement particulier. 

Vers la fin du livre (19,14), le mot revet un sens qui semble 
s'ecarter quelque peu de celui que nous avons releve tout a 1'heure. 
Comparant la faute des Sodomites a celle des figyptiens, le Sage con- 
state que celle des Egyptians est plus grave. Et il en deduit que le cha- 
timent des Sodomites doit etre plus leger. II exprime cette pensee en 
ces termes: qrig emoxontf sorai avrcov, certainement ils auront quelque 
(.moxontf. Nous pensons qu'emoxonri doit se traduire ici par regard 
ou egard. Le Sage veut done dire qu'un jour on tiendra compte 
aux Sodomites de ce que leur faute a ete moindre que celle des Egyp- 
tiens. Mais il est evident que cela doit se passer dans- 1'avenir (eorat) 
et, puisque les Sodomites ont ete aneantis dans le passe, de meme que 
leur cite, on doit necessairement penser ici a un evenement eschatolo- 
g-ique futur. Cet evenement ne peut etre que le jugement general, car 
les Juifs n'ont jamais connu d'autre evenement eschatologique qui 
devrait s'accomplir pour des hommes deja morts depuis longtemps. 

Enfin Sap. 14,11 emoxonr] doit certainement etre pris en mau- 
vaise part, puisqu'il a pour objet les idoles: 

C'est pourquoi il y aura une visite aussi centre les 

idoles des nations, 

parce que parmi les creatures de Dieu, elles sont 

devenues une abomination, 
un scandale pour les ames des hommes 
et un piege pour les pieds des insenses. 

Malheureusement, ici non plus, le Sage ne clit rien du moment 
ou cette visite doit avoir lieu. Nous apprenons seulement que ces ido- 
les n'ont pas toujours existe et qu'elles n'existeront pas ton jours, 
qu'etant introduites dans le moncle par la vanite des hommes leur fin 
sera subite.ou precipitee. Rien n'empeche pourtant que cette visite 
des idoles soit identique a celle qui est prevue pour les hommes. Tou- 
tefois cela ne ressort pas clairement du texte. 

On pourrait resumer la signification d'emoxonri dans le livre de 
la Sagesse de la facon suivante. II sert d'ordinaire a designer une 
intervention divine qui aura lieu dans un avenir indetermine et appor- 
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tera aux justes la recompense, aux impies la punition. A cette occa- 
sion, it y aura, semble-t-il t aussi tme discussion des merites, puisqu'on 
y tiendra compte d'une circonstance attenuante pour les Sodomites 
memes (19,14). Et c'est sans doute le point de liaison entre emoxonrt 
d'une part et et-eraoig (1,9), fjjuEQa diayvwoeatg (3,18) et MsraofAOi; (4,6) 
cfe 1'autre. I^'emoxonrj s'adresse done principalement a une collectivite, 
qu'il s'agisse de recompenses ou de chatiments. L'auteur de la Sa- 
gesse ne peut entendre par la que le jugement general, ou tout sera 
recompense ou chatie d'une facon plus solennelle. Cela resulte du rap- 
prochement que Ton peut faire entre rimoxonr) et I'fijueQa diayvcAoecos. 
(Cf. 3,18). Cette derniere est, a coup stir, ce jour par excellence que 
les Hebreux connaissaient depuis longtemps, mais plutot sous le nom 
de jour de Yahveh, yd m Yah^weh. Or cette ^JLIBQC diayvwosax; ou jour 
du discernement s'adresse aussi bien aux justes qu'aux impies; c'est 
done bien un jour de jugement universel. Car si, des enfants adulte- 
res, le Sage nous dit (3,18) qu'ils n'auront pas de consolation au jour 
du discernement, il est clair que d'autres pourront beneficier d'une 
telle consolation. 

II semble cependant y avoir lieu.de distingoer en outre une vi- 
site se rapportant aux ames individuelles, au fur et a mesure qu'elles 
arrivent dans 1'autre monde. 

On reconnaitra done sans difficulte que Texpression ev XCUQ& 
ejitoxoniji; doit se rapporter au jugement universel. Les justes y rece- 
vront un nouvel accroissement de recompense. Grimm, qui refuse 
d'accepter cette conclusion, s'est accule a une impasse. D'apres lui, 
3,7 9 le Sage .predirait pour les justes une reprise de pouvoir, d'hon- 
neur et de domination sur cette terre, apres une longue nuit de mi- 
sere et d'esclavage 1 . Mais puisque, d'autre part, Grimm ne trouve 
pas dans notre livre 1'idee de la resurrection des corps, il fatit neces- 
sairement faire beneficier de ce revirement des justes encore vivants. 
Du meme coup on doit admettre que les justes de 3,1 6 ne sont pas 
identiques a ceux de 3,7 9; car les premiers sont manifestement deja 
morts. Or la teneur du texte de 3,1 9 exclut absolument une telle 
distinction; car, d'apres le Sage c'est bien aux justes deja morts, men- 



Op. cit., p. 90. 
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tionnes 3,1 sq, qu'est promise la participation a la visite glorieuse. 
C'est done en fonction de cette idee fondamentale du jugement uni- 
versel qtie Ton doit expliquer tout ce passage, explication qui, d'ail- 
leurs, ne suppose pas necessairement la resurrection. 

Aux justes deja defunts il est promis tout d'abord qu'ils brille- 
ront et qu'ils courront comme des etincelles a travers le chaume, deux 
images qui doivent suggerer aux lecteurs la gloire future des justes. 
La pensee de 1'auteur est imprecise et susceptible d'etre comprise de 
differentes facons. Aussi yaut-il mieux ne pas forcer les explications 
de detail et s'arreter a 1'essentiel. L'idee de briller (avaMiinetv) au 
sens eschatologique a deja etc employee par Daniel (12,3) pour deux 
categories d'hommes ressuscites: Ceux qui auront etc sages brille- 
ront comme la splendeur du firmament et ceux qui en auront conduit 
beaucoup a la justice seront comme des etoiles, eternellement et toil- 
jours. Comme chez ce prophete, la resurrection est enseignee imme- 
diatement avant le verset cite, cette splendeur peut sans doute s'appli- 
quer plus ou moins litteralement aux corps ressuscites. Pour 
Vavaka^ovoiv de Sap. 3,7, on ne peut pas en dire autant avec certi- 
tude. II suffira de constater que 1'eclat et la splendeur sont tres propres 
a exprimer un etat glorieux des ames justes 1 . En elle-meme, cette idee 
ne contient rien d'un messianisme terrestre. 

On doit proceder avec line pareille precaution dans 1'explication 
de la seconde image proposee ici par 1'auteur de la Sagesse: d>g 
omv&fJQes ev xahdjur] diadQajuovvrat. Des idees semblables reviennent 
assez souvent sous la plume des auteurs inspires de 1'Ancien Testa- 
ment 2 . Notre texte rappelle surtout Abdias 18: 

La maison de Jacob sera un feu, 
la maison de Joseph line flamme, 
et la maison d'Esaii sera du chaume. 



1 ) La splendeur des justes au jour du jugement semble avoir ete 
un element constant dans les conceptions eschatologiques des Juifs. 
Aussi le Christ se sert-il de cette expression lorsqu'il vent decnre.la 
situation des elus: Alors les justes resplendiront comme le soleil 
dans le royaune de leur Pere. (Matth. 13,43.) 

2 ) Cf. par exemple Is. 5,24; 47,14; Joel, 2,5; Mai, 3.19; Zach. 12,6. 
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Celles-la 1'allumeront et le devoreront, 

il n'y aura pas de sauves pour la maison d'Esaii, 

car Yahveh a parle. 

Chez Abdias, rimage veut certainement inculquer an lecteur 
cette verite que les Israelites domineront sur la maison d'Esaii. Dans 
le livre de la Sagesse, les etincelles courent a travers le chaume. C'est 
bien ce qui apparait aux yeux du spectateur qui se trouve devant uri 
chaume allume. Le feu se repand avec une telle rapidite que les etin- 
ceiles semblent courir. Mais le Sage que voulait-il au juste dire par 
cette image? Certains auteurs y ont trouve exprimee 1'agilite des 
corps ressuscites, ou bien la vitesse avec laquelle se communique la 
beatitude des elus, ou encore 1 'eclat de leur splendeur qui se repand 
de tous cotes. Grimm objecte contre toutes ces explications qu'elles 
oublient le fait que le chaume est consume par le feu. Et il en tire 
cette conclusion que cette image ne peut se rapporter qu'a une victoire 
des Israelites remportee sur leurs ennemis terrestres. L'argument ne 
repose par consequent que sur 1'explication plus ou moins litterale 
d'un detail. Mais ce precede est assez arbitraire et, en tous cas, peu 
sur. En s'en servant indiscretement on pourrait arriver a des con- 
clusions absurdes. Ainsi on pourrait bien dire que le feu existe seule- 
ment aussi longtemps qu'il y a du chaume et que, par consequent, le 
feu se consume aussi lui-meme et ainsi de suite. 

Le P. Lagrange a deja resolu cette question d'une facon qui ne 
prete guere le flanc a la critique 1 . II commence par constater que les 
images qui sont employees ici s'entendent ordinairement du triomphe 
des Juifs sur leurs ennemis. Faut-il pour autant souscrire a 1'expli- 
cation de Grimm, qui trouve ici une restauration messianique, tin 
triomphe terrestre des Juifs sur leurs ennemis? Le P. Lagrange s'y 
oppose categoriquement. Car, dit-il, cette idee ne s'accorde ni avec 
ce qui precede, ni avec ce qui suit. II n'est point question ici du peuple 
<\ 'Israel et de ses ennemis, mais des justes et des materialistes. Les 
jouisseurs usent et abusent des biens de la terre et oppriment les ju- 
stes; les justes auront leur tour. Heinisch 2 arrive a conclure pareille- 



*) Op. cit., p. 99 sq. 
8 ) Op. cit.,, p. 67. 
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ment: A la place de 1'idee nationale se met, dans le livre de la Sagesse, 
1'idee morale. Aussi peut-on adopter cette conclusion au moins com- 
me la plus probable entre les differentes atttres explications qui out 
etc proposees. 

La meme methode d'explication doit etre appliqee au verset 
suivant (3,8), ou il est question de la domination des justes sur les 
nations et du regne eternel de Dieu sur les justes. C'est un echo de 
cette attente messianique, qui promettait aux Juifs de dominer un 
jour sur les autres nations. Une telle esperance pouvait naturellement 
etre prise a la lettre par beaucoup et meme etre materialisee encore 
davantage, comme les livres apocryphes nous le prouvent a souhait. 
Mais le Sage ne sert point cette tendance, quoi que Grimm ait pu en 
penser. Celui-ci croit d'ailleurs trouver precisement ici 1'argument le 
plus fort pour son hypothese de la restauration messianique terrestre 
d'apres le livre de la Sagesse. II concede 1 que les termes tels que /?- 
odeia et flaodevew peuvent, a la rigueur, s 'entendre de 1'honneur, de 
la liberte et de la beatitude de 1'au-dela. Mais il n'admet point tine 
telle transposition pour XQLVEIV e'&vr) et xQattiv ha&v, qui sont, dit-il, 
des expressions plus determinees. Et il etend ce principe exegetique 
meme a la premiere epitre aux Corinthiens, ainsi qu'a 1'Apocalypse 
de saint Jean. Laissant ici de cote toutes les questions qui pourraient 
se poser a ce propos par rapport aux passages du Nouveau Testament, 
nous voulons seulement montrer que les conclusions de Grimm rela- 
tives au livre de la Sagesse ne sont point aussi sures ni aussi fondees 
qu'il le pense. 

L'idee d'un jugement du juste sur 1'impie se trouve aussi Sap. 
4>i6 dans un contexte qui est pour nous de la plus haute importance: 

Le juste mort condamnera les impies vivants 
et la jeunesse achevee rapidement une longue vieillesse 

de 1'injuste. 

II s'agit ici d'un juste qui meurt prematurement. Les impies peuvent 
lui survivre; mais ils n'en sont pas moins condamnes par le juste deja 
mort. Ici, par consequent, le jugement et la condamnation que 



Op. cit., p. 90 91. 
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porte le juste mort centre les impies vivants sont settlement d'ordre 
ideal. Pourquoi ne pourrait-on pas admettre tme explication sembla- 
ble pour 3,8? D'autant que le contexte nous y invite fortement. Le P. 
Lagrange 1 dit encore de ce passage: I1 est vrai que ce jugement n'est 
point ici represente comme un acte isole; juger sera une fonction des 
justes, comme si 1'auteur avait en vue la felicite messianique terres- 
tre. Mais cette hypothese etant necessairement ecartee par le contexte, il 
faut admettre qu'il (1'auteur de la Sagesse) a transpose a 1'eschatolo-^ 
gie definitive certaines images de 1'eschatologie historique. Cela est 
tout a fait semblable a un texte de saint Luc (XXIT,3o). 

En dehors des idees examinees jusqu'a present, d'autres encore 
dans notre passage sont egalement capables de projeter quelque lu- 
miere sur les conceptions eschatologiques de 1'auteur. En meme temps 
que les justes regneront sur les nations, Dieu regnera sur les justes 
a tout jamais. Grimm applique cette promesse a la restauration de la 
theocratic sur la terre. Ce serait alors une theocratic parfaite, ou tout 
serait mis a sa place: les justes regnant sur les nations, Dieu lui-meme 
regnant sur les justes. II y aura alors, dit Grimm, une gradation 
semblable a celle qu'entrevoit aussi saint Paul (i Cor. 3,23): Tout 
est a vous; mais vous, vous etes au Christ et le Christ est a Dieu. 
Toute belle qu'elle paraisse, cette hypothese est cependant exclue pour 
toutes les raisons deja alleguees contre la conception generale de 
Grimm relative a notre passage 3,7 9. Le regne de Dieu sur les ju- 
stes qui doit durer toujours se realise dans 1'au-dela. C'est dans 1'au- 
tre vie que les justes adhereront, fidelement et sans aucune crainte 
d'en etre jamais separes, a leuf Roi eternel. On pourrait peut-etre 
conceder a la conception de Grimm qu'il y a, dans la pensee du Sage, 
un contraste avec 1'etat miserable des f icicles sous le regne des domi- 
nateurs paiens; mais ce contraste depasse 1'horizon des vicissitudes 
terrestres, puisqu'il se realise dans 1'au-dela. 

Le verset suivant, 9, contient des renseignements sur deux dons 
speciaux qui seront alors accordes aux justes. L'un concerne 1'intelli- 
gence, 1'autre la volonte. L'intelligence des justes aura la satisfaction 
de connaitre la verite. Toutefois le sens de cette verite doit etre pre- 



*) Op. cit., p. TOO. 



LE SORT DES JUSTES 93 

cise par le contexte. Or la jouissance de cette verite y apparait comme 
la recompense de ceux qui auront etc confiants en Dieu durant la vie 
terrestre sans aucun doute pour leur avenir. En termes plus modernes, 
on pourrait dire que c'est la vision qui succede a 1'esperance ou meme a 
la foi. Les justes connaitront alors les moyens mis en ceuvre par la 
Providence en leur faveur. Autrefois ils ne les saisissaient pas com- 
pletement; maintenant ils en ont une pleine intelligence. Est-ce a dire 
qti'avant le jugement general cette verite echappait totalement aux 
justes? La chose ne parait .guere possible. Car, si les justes jouissent , 
de I'immortalite aupres de Dieu immediatement apres leur mort, il 
est difficile de ne pas admettre qu'ils connaissent les desseins que Dieu 
a poursuivis a leur egard. Le Sage accentue probablement cette con- 
naissance des justes au temps qui suit le jugement universel a cause 
de I'achevement definitif des plans divins relatifs a 1'humanite. 

Les justes auront, de plus, une satisfaction de la volonte en ce 
qu'ils demeureront aupres de Dieu en amour: xai oi marol EV aydnr) 
avrca, 'Ev aydnr) peut se rapporter aussi bien a moroi qu'a 
. Si Ton s'en tient a la premiere possibilite, le sens de la 
phrase serait le suivant: Les justes qui seront demeures fideles dans 
1'amour envers Dieu resteront aupres de lui. Mais cette acception 
n'exclut point 1'autre qui trottve dans cet amour une indication modale 
de nQogjLievovoiv; car les justes qui, deja sur cette terre, au milieu des 
tribulations, sont demeures fideles envers Dieu ne perdront certaine- 
ment pas son amour dans 1'autre vie, amour qui a deja existe ici-bas. 
Dans ce cas, moral est naturellement a prendre au sens absolu de fi- 
deles ou si Ton veut de croyants. A 1'encontre de Grimm qui restreint 
1'amour a celui qu'ont les fideles envers Dieu, Heinisch affirme avec 
raison qu'il peut designer aussi bien 1'amour de Dieu envers les justes. 
Et il conclut: I1 se peut que 1'auteur ait a dessein dispose ses mots 
de telle facon que ces differentes acceptions qui ne s'excluent pas 
reciproquement, mais se completent, soient parreillement proba- 
bles 1 *. Dans tous les cas, le Sage sait tres bien que Dieu aime le juste. 
Cf. 4,10. 



Op. ciL, p. 69. 
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II convient d'accentuer encore une fois le caractere spirituel des 
satisfactions qui sont ici promises aux justes. Qiioique les termes des 
versets 7 et 8 appartiennent plutot a un messianisme terrestre tou- 
tefois sans Messie , au v. 9 les jouissances des justes ne trahissent 
aucunement des recompenses terrestres. Ce qui est particulierement 
releve dans leur bonheur, c'est la connaissance de la verite, dans le 
sens deja indique; c'est aussi 1'amour de Dieu qui ne doit plus con- 
naitre de fin. Pas de trace des satisfactions qu'un brillant royaume 
terrestre pourrait leur procurer. Pas meme un royaume de mille ans 
' n'est indique, avec les mille enfants et tous les accessoires qui suivent 
d'ordinaire la conception millenariste. Nouvelle preuve que Sap. 3,7 9 
admet fort bien une explication spiritualiste. 

Le dernier membre du v. 9 donne une raison ex parte Dei aux 
enseignements qui precedent: Car la grace et la misericorde sont 
pour ses elus. II va de soi que la felicite eternelle des justes n'en est 
pas moins une recompense; car enfin c'est toujours eux qui eurent a 
hitter sur cette terre afin de rester fideles a Dieu. II y a done merite 
de leur cote et, partant, un titre a la recompense. Toutefois le Sage 
met ici avec raison en relief le role considerable de Dieu lui-meme 
dans 1'acquisition de la beatitude par les justes. II prononce meme le 
mot d'elus (exfoxroi) ce qui nous incline fortement a penser qu'il con- 
naissait une sorte de predestination. Cependant il est tres difficile de 
dire jusqu'a quel point la revelation a souleve pour le Sage le voile 
de ce mystere, si obscur meme depuis la mort des Apotres. II est vrai 
qu'il admettait certainement une election speciale du peuple d'Israel, 
comme le prouve a 1'evidence la partie historique de son livre (chap. 
10 sq). Mais cette election nationale n'est surement pas adequate a 
celle dont il fait mention 3,9. Car, en premier lieu, il ne suffit pas, 
pour obtenir I'immortalite, d'appartenir au peuple elu, puisque le Sage 
connait aussi sous ce rapport des defections. Ensuite, c'est 1'universa- 
lisme religieux du Sage, releve plus haut 1 , qui ne permet pas de lui 
preter 1'idee d'une predestination nationale. Mais c'est aussi tout ce 
que Ton pent dire de ce probleme. 



Cf. p. 83 sq. 
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L'examen detaille de Sap. 3,1 9 nous permet maintenant de 
resumer tout ce que le Sage nous dit du sort des justes dans 1'au-dela. 
Sur cette terre les justes sont souvent persecutes et meme mis a more 
par les impies. Mais cela ne petit pas abattre leur espoir qui est p!ein 
d'immortalite. Toutes leurs epreuves sont permises de Dieu qui les 
eprouve par la et finalement les reconnait dignes de lui. Immediate- 
ment apres leur deces Dieu les prend chez lui: ils sont dans la main 
de Dieu, en paix et sans aucun tourment. Avec cela leur re- 
compense n'est pas encore complete: le Sage leur fait encore esperer 
un nouvel eclat de gloire au jour du jugement universel. Cette gloire 
est decrite, il est vrai, en des termes qui rappellent le messianisme 
terrestre. Mais ces expressions ne sont qu'un vehicule d'idees plus ele- 
vees et franchement spiritualistes. Leur satisfaction consistera surtout 
dans une pleine connaissance des precedes de la Providence a leur 
egard et dans un attachement sans fin a Dieu. Aussi un amour re- 
cpnnaissant animera-t-il alors les ames justes; car leur bonheur 
depend en premier lieu de la grace et de la misericorde divines. 



II 



Si, d 'apres le livre de la Sagesse, le sort des ames justes est fixe 
definitivement des le moment de la mort, celui des ames impies ne 
Test pas moins. Les passages principaux ou il en est question sont 
Sap. 3,10 ii et 4,17 19. 

Le premier suit immediatement la description du sort des jus- 
tes et fait d'autant plus ressortir celui des pecheurs: 

10 Mais les impies auront le chatiment selon ce qu'ils 

ont pense, 

eux qui ont meprise le juste et se sont eloignes du 

Seigneur. 

11 Car qui rejette la Sagesse et l'instruction est malheureux. 
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Leur esperance est vaine et leurs efforts inutiles 
et leurs oeuvres sans profit. 

Par le fait meme que le mot chatiment est prononce a propos 
cles impies, on doit necessairement admettre que, pour le Sage, le sort 
de ceux-ci dans 1'autre monde est profondement different de celui des 
justes. II importe souverainement de souligner tout de suite cette dif- 
ference entre les justes et les impies dans Tau-dela. Car c'est bien de 
1'autre vie qu'il s'agit, ou plutot il s'agit au moins aussi de cette autre 
vie. En disant que 1'esperance, les efforts et les teuvres des impies 
sont inutiles, le Sage visait sans doute en premier lieu 1'au-dela. Cette 
interpretation donne un meilleur contraste au passage qui precede 
immediatement. Elle est aussi confirmee d'une facon tres claire a la 
fin du chapitre quatrieme, second passage qu'il nous fauclra analyser 
de plus pres. Entre les deux passages bien des phrases et expressions 
font cependarit penser aussi a un chatiment qui doit atteindre les im- 
pies encore ici-bas. A moins d'allegoriser presque tout dans Sap. 
3,12 4,6 on doit se rendre a cette conclusion. II en resulte qu'il n'est 
pas tou jours facile de faire le depart entre les deux chatiments ter- 
restre et ultra-terrestre. Neanmoins,. les principaux elements de celui-ci 
sont suffisamment enonces. 

Tout d'abord on voit qu'aucun delai n'est prevu entre la mort 
et le commencement de la punition. Sap. 3,10 sq ne sait rien d'un tel 
intervalle, et 4,19 il est expressement dit des impies qu'ils seront dans 
la douleur avant qu'il ait etc question du jugement universel, qui 
n'entre en ligne de compte qu'avec 4,20. II n'y a d'ailleurs rien d'eton- 
nant a ce qu'il en soit ainsi. C'est un corollaire necessaire de la doc- 
trine sur la situation des ames justes immediatement apres la mort. 

Dans ce premier passage, 1'auteur se contente de dire que les 
impies auront le chatiment selon ce qu'ils ont pense, nafta Ehoylaavto 
cgovoiv emrtjuiav. Ensuite il enumere quelques causes plus ou moins 
immecliates de ce chatiment et il indique enfin quelques traits de ce 
meme chatiment. Faute et chatiment sont d'ailleurs dans une depen- 
dance reciproque. Aussi, pour avoir une idee plus complete de celui-ci, 
n'est-il pas super flu de se rendre compte aussi de celle-la, avec toutes 
les circonstances qui 1'accompagnent. 
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Et tout d'abord qu'est-ce a dire que les impies auront leur cha- 
timent selon ce qu'ils out pense? Grimm 1 et, a sa suite, Comely 2 veulent 
changer la lecon nafta. en xa$'d Car la premiere dirait, d'apres eux, 
que les impies seront chaties conformement a leurs pensees, c'est-a- 
dire d'une facon qui leur etait connue d'avance, prout cogitaverunt. 
La lecon xa$'a dirait, par centre, qu'ils recevront un chatiment merite 
par leurs pensees, proportionne en quelque sorte a ces pensees. Ce- 
pendant cette distinction nous semble trop subtile et, de plus, il n'est 
guere necessaire d'abandonner la lecon communement recue. Car nafta 
n'est autre chose que la forme contracted et plus usitee de xa$'a, et le 
contexte est trop clair pour qu'il puisse donner le change. Naturelle- 
ment, le chatiment des impies ne sera pas conforme aux idees que 
ceux-ci s'en faisaient. En effet, ils ne s'en sont point fait du tout. Pour 
ce qui est de cette vie, ils esperent la passer dans la joie et dans 1'op- 
pression des justes. Ce sont done des jouissances exuber antes, au prix 
meme d'in justices, que les impies se promettent pour cette Vie. Quant 
a 1'autre, ils n'en out guere souci 3 . Dans ces conditions, la relation 
entre leurs pensees perverses et leur chatiment est fondee uniquement 
sur le demerite, le caractere penal de ces pensees. Celles-ci seront 
done en quelque maniere la cause et la mesure de leur peine. 

II faut toutefois se garder de trottver dans ces pensees exclu- 
sivement des peches de 1'intellect et rien d'autre. Car le membre sub- 
sequent de notre verset nous montre que le Sage entend par ces pen- 
sees toute la mentalite, la conduite generale des impies, laquelle, na- 
turellement, se manifeste aussi par des actes: ils out meprise le juste 
et se sont eloignes du Seigneur. Si Ton veut preciser davantage les 
deux torts que le Sage reproche aux impies, on se heurte d'abord a 
la difficulte de determiner avec surete le veritable sens de rov dixaiov. 
Bois 4 , Deane 5 et quelques autres auteurs proposent pour ce mot le nomi- 



*) Op. cit., p. 92. 

2 ) Op. cit., p. 131132. 

3 ) Cf. la-dessus Sap. 2,1 20. 

4 ) BOIS, Essai sur les origines de la philosophic judeo-alexandrine, 
Paris, 1890, p. 385. 

5 ) Op. cit., p. 126. 
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natif TO dixaiov, la justice, en s'appuyant sur le verset suivant ou il est 
pareillement question de termes plutot abstraits: naibda. et oocpla. 
Cependant la plupart des auteurs optent pour le nominatif 6 dixcuog. 
Cette maniere de voir est avant tout confirmee par toutes les versions, 
a 1'exception de la version armenienne qui fait du mot discute un 
substantif neutre. Elle peut se reclamer aussi du contexte. Sap. 
2,10 20, les impies concoivent des plans pervers et oppresseurs con- 
tre le juste, c'est-a-dire contre une personne. De plus, lors du juge- 
ment general, ces memes impies se reprochent d'avoir persecute le 
juste et de s'etre moque de lui. Etant donne ce cadre dont est entoure 
3,10, nous pensons qu'il est necessaire de faire deriver rov dixalbv de 
o dtxaios. 

Ce que les impies out meprise c'est par consequent une personne, 
ou des personnes, si le mot doit se prendre dans un sens collectif. Mais 
de qui parle-t-on ici? Tenant compte du fait que, dans le meme ver- 
set, les impies sont aussi qualifies d'apo.stats du Seigneur, Heinisch 1 
en conclut a un parallelisme antithetique. En d'autres termes, le Sage 
veut dire que ces impies se sont rendus coupables aussi bien a regard 
de Dieu qu'a 1'egard du prochain. Et c'est, sans doute, 1'opinion la 
plus probable. Ce qu'on reproche aux impies, c'est d'avoir meprise ou 
vilipende le juste. Dans le contexte, c'est bien le sens du verbe df-isMa), 
qui, en lui-meme, ne signifie que delaisser, ne pas se soucier de quel- 
qu'un. Naturellement, d'apres ces paroles du Sage, les impies ne sa- 
vaient point apprecier le sort du juste. II y a plus. Par sa facon de 
vivre et son intrepidite en face de 1'iniquite (cf. 2,12), le juste excite 
Tenvie et la f.ureur des impies, de sorte qu'ils le persecutent. On peut, 
par consequent, dire qu'au fond de 1'attitude des impies a 1'egard du 
juste il y a cette incomprehension fonciere des plans divins relatifs a 
son sort. Toutes les violences projetees contre lui et mises meme en 
execution s'expliquent par la. Aussi le verbe ausUcu exprime-t-il fort 
bien 1'aspect dominant de 1'attitude coupable des impies a 1'egard du 
juste 2 . 



A ) Op. cit., p. 70. 

2 ) Comely (p. 132) trouve dans ce juste le Juste par excellence, 
c'est-a-dire le Messie. Opinion qui ne parait pas fondee. 
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Le sort de ces contempteurs du juste et apostats du Seigneur 
ne sera pas enviable. C'est ce que le Sage veut inculquer a ses lectettrs 
lorsqu'il dit v. na: 

Car qui rejette la Sagesse et la discipline est malheureux. 
Cette phrase peut etre considered comme une parenthese en raison du 
sujet (6 eov&eva)v} qui se trouve au singulier. Son sens ne perd ce- 
pendant pour cela rien de son importance. La Sagesse et son effet, la 
discipline ou 1'instruction, ont, dans la conception eschatologique du 
Sage, une valeur primordiale. Elles sont les moyens indispensables 
pour se procurer un au-dela heureux. 

La faute capitale des impies fut, par consequent, leur insouciance 
a 1'egard de la Sagesse et de la discipline. C'est elle qui a amene leur 
chatiment. Ce chatiment doit les atteindre aussi bien durant cette vie 
que dans 1'autre. Mais il est fort difficile de faire le depart entre ces 
deux phases. Heinisch 1 est d 'avis que les versets 10 a 12 concernent 
avant tout le chatiment ultra-terrestre ou la peine eternelle comme il 
s'exprime. Elle attend les pecheurs et menace en meme temps leur 
posterite, aussi bien que leurs femmes. La cle de la solution est a cher- 
cher, nous semble-t-il, au v. 12. La pericope sur le chatiment ultra- 
terrestre semble finir avec le verset n, le verset 12 annoncant un cha- 
timent de caractere trop materiel pour etre applique a 1'etat des ames 
dans 1'au-dela. Nous attribuons, par consequent, ce verset a la peri- 
cope suivante, ou le Sage essaie de resoudre, d'une facon jusqu'alors 
inconnue dans la Htterature juive, le probleme des families vertueuses, 
mais peu prolifiques, ainsi que le probleme que presentait la vie ecour- 
tee d'un juste. Par contre, les versets 10 et n concernent plutot I'au- 
tlela; car immediatement avant, 1'auteur nous decrit le triomphe ce- 
leste des justes. On s'attend done avec raison a ce qu'il soit question 
ici du sort correspondant des impies, sort qui se realise, lui aussi, dans 
1'au-dela. 

II saute aux yeux qu'en decrivant le malheur des impies, le Sage 
precede par contraste. Alors que, chez les justes, il voit une esperance 
pleine d'immortalite, chez les impies il ne peut etre question que d'une 



*) Op. cit., p. 71. 
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esperance vaine, xevtf, mot a mot vide, sans base reelle. Get adjectif forme 
tin contraste prononce avec 1'autre, nKriQt]?, employe a propos des jus- 
tes. Si Ton se demande en quoi consiste precisement cette vanite, les 
reponses peuvent varier sans necessairement se contredire, le texte 
permettant, en soi, plusieurs explications de detail egalement probables. 
Ce que tons doivent admettre, c'est que les impies n'ont point d 'espe- 
rance pour 1'autre vie. Us en niaient carrement 1'existence, voire me- 
me la presence d'un principe dans 1'homme qui puisse en etre capable. 
Les impies avaient cepenclant bien qttelque esperance, mais cette espe- 
rance etait toute terrestre: esperance de prosperer en tout clans cette 
vie, de la vivre dans la joie et le luxe, dans le mepris et dans la per- 
secution des justes, en un mot d'une facon tout opposee a la concep- 
tion qu'avaient de la vie parfaite les Juifs pieux. Considered sous ce 
rapport 1'esperance des impies apparait vraiment vaine, par le fait 
meme que toute esperance en une prosperite materielle est forcement 
imparfaite, transitoire et incapable de satis faire definitivement le cceur 
humain. Meme si cette esperance trompeuse arrive a donner le chan- 
ge pendant quelque temps, plus tard la vanite et la fragilite s'en ma- 
nifesteront avec d'autant plus d'evidence qu'elle aura peut-etre plus 
longtemps dure. Le moment de cette manifestation sera celui de la 
mort, c'est-a-dire celui-la meme qui apportera aux justes la recom- 
pense. A 1'encontre des justes qui vivent, quoique persecutes, Tame 
pleine d'esperance en 1'immortalite, les impies vivent done dans une 
prosperite trompeuse, qui leur sera enlevee au moment de la mort. 

Le dernier membre du v. n ne sert qu'a accentuer encore da- 
vantage la vanite de la vie entiere des impies. Nous y apprenons que 
meme leurs efforts sont inutiles et leurs oeuvres sans profit. Les 
adjectifs dvovrjrog et axQrjorog ont avant tout la signification d'inutile; 
mais tres souvent, par maniere de litote, ils signifient aussi, le pre- 
mier surtout, dangereux ou nocif. On trouve plusieurs fois clans le 
Nouveau Testament 1 cette seconde signification pour les adjectifs 
signifiant en premier lieu inutile. Dans notre livre meme, nous ren- 
controns encore un adjectif semblable: axagno? (15,4), qui certaine- 
ment a le sens de funeste et non seulement d'infructueux. Car il s'agit, 



Cf. par exemple Tit. 3,9; Hebr. 13,17; Phil. v. n; Eph. 5,11 etc. 
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dans le passage mentionne, cle la fabrication des idoles, qtii sont elites 
etre le vain travail du peintre. De tout cela nous pouvons conclure 
que dans notre passage 3,11 egalement les adjectifs avovrjrog et surtottt 
a^r/arog- signifient plus qu'inutile, tout comme d'ailleurs dans I,IL 
yoyyvof.ioQ dvaxps^ij<;. Par consequent, les oeuvres des impies ne sont 
pas settlement inutiles et sans fruit; mais elles leur sont encore fu- 
nestes, desastreuses et forment un empechement a 1'acquisition cle 
T'autre vie. Quelle difference entre ce sort des impies et celui des 
justes qui dans 1'au-dela recevront de grands bienfaits. 

Ces quelques contrastes, mentionnes explicitement par 1'autetir 
meme de la Sagesse, permettent deja de nous former tine certaine 
idee du sort des impies apres cette vie. Mais, puisqtie nous sommes 
entres dans 1'analyse de ces contrastes, il nous semble legitime et 
utile d'en souligner encore quelques autres qui, quoique non mention- 
nes explicitement par le Sage lui-meme, n'en sont pas moins reels et 
correspondent tout a fait a 1'esprit de son livre. 

Et tout d'abord il n'est point dit des impies qu'ils sont, apres 
leur mort, dans la main de Dieti, c'est-a-clire sous sa protection spe- 
ciale. Consequemment ils ne sont pas non plus preserves du tottrment 
dont les justes n'auront pas a souffrir, d'apres 1'enseignement expli- 
cite de 3,1. Outre done ce caractere d'inutilite dont est entachee letir 
vie, les impies subiront encore des peines positives dans 1'au-dela. Le 
Sage s'abstient de preciser davantage en quoi au juste elles consiste- 
ront et par la il montre encore tine fois sa sobriete. Ce caractere de 
son genie, nous 1'avons deja remarque en passant, est fort precietix 
en face cl'un stijet oti 1'imagination pouvait desirer des amplifications 
outrees. 

II va de soi qu'etant dans les tourments les impies ne scront 
point en paix, comme le sont les justes. Et precisement ce sejour dans 
la paix etait consielere par les Juifs d'abord, par les Chretiens enstiite, 
comme tine des notes les plus consolantes de la recompense tiltra-ter- 
restre. Pareillement, les impies ne seront point agrees de Dieti comme 
tin parfait holocauste, comme ce ftit le cas des justes. Tout de suite la 
question se pose de savoir: oti clone doivent se placer les impies, s'il 
tt'y a pas de place pour etix atipres cle Dieti? II nous semble que, mul- 
la pentirie des renseigncments, cette question ne doit pas necessai- 
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rement rester sans reponse; mais, etant donne qu'elle exige un deve- 
loppement special et 1'examen d'autres textes, elle viendra plus loin. 

Sap. 3,7 9 parle d'un evenement eschatqlogique a part, qui ne 
doit s'accomplir qu'apres un laps de temps indetermine, comme cela 
ressort de 1'analyse de ces deux versets difficiles 1 . A cette occasion, 
le bonheur des justes, acquis des la mort, va recevoir comme une sorte 
d'agrandissement, un eclat nouveau, une splendeur inattendue, qui 
contribuera a leur glorification definitive. Que peuvent attendre les 
impies de cet episode eschatologique supreme? Rien qu'une nouvelle 
humiliation. 

Une derniere comparaison du sort des justes avec celui des im- 
pies dans rau^dela nous apprend que ces derniers seront loin de 1'a- 
mour de Dieu. On dirait presque que, d'aprcs les vues du Sage, le 
partage du pecheur dans 1'autre vie est la haine de Dieu. De plus, il 
va de soi que. les impies n'ont point part a cette grace et a cette mi- 
sericorde que Dieu reserve uniquement pour ses elus. (Cf. 3,9). 

Le sort malheureux que 3,10 n le Sage prevoit pour les im- 
pies a leur arrivee dans 1'autre monde est decrit 4,18 19 d'une fa- 
con plus precise. Les deux passages, tout en etant assez eloignes 1'un 
de 1'autre, sont quand meme etroitement unis. Dans 1'intervalle qui 
les separe (3,12 4,17), le Sage expose a ses lecteurs deux corollaires 
de sa doctrine sur les fins dernieres, pour revenir a sa pensee relative 
au chatiment qui doit atteindre les impies immediatement apres leur 
mort : 

4, 1 8 Us verront et se moqueront; 

mais le Seigneur se rira d'eux. 
19 Et apres cela ils seront un cadavre sans honnetir 

et un sujet d'opprobre parmi les morts pour tou jours. 

Car il les precipitera muets la tete en avant, 

et ils les ebranlera de leurs fondements. 

Et ils seront detruits completement; 

ils seront dans la douleur 

et leur memoire perira. 



J ) Cf. p. 85 sq. 
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On ne peut pas dotiter qu'il ne s'agisse ici d'un chatiment qui 
doit atteindre ies impies. II n'est pas moins clair que ce chatiment est 
a placer entre leur mort et le jugement dernier. Car dans ce cas settle- 
ment la fin du passage, ou leur memoire est vouee a perir, peut avoir 
un sens. 

Les impies dont le Sage entretient ses lecteurs out 1'habitude 
cle se moquer des justes. Le chapitre deuxieme est, pour une bonne 
part, rempli de la description de ces moqueries. (Cf. 2,12 sq). II n'y a, 
par consequent, rien d'etonnant a ce que ces memes pecheurs trouvent 
dans la mort prematuree du jeune homme un theme a railleries. Dieu 
avait retire ce jeune homme juste plus tot de ce monde afin que la ma- 
lice ne le corrompit pas. (Sap. 4,10 12). Les impies n'y compren- 
nent rien, mais preferent se moquer. Au v. 17 il est deja dit qu'ils 
verront la fin du Sage, mais qu'ils n'y comprenclront rien. Le verset 
suivant reprend la meme idee en 1'elargissant: Ils verront et se mo- 
queront; mais aussi immediatement suit une premiere forme de leur 
chatiment: Mais le Seigneur se rira d'eux. L'impuissance des im- 
pies a 1'egard de Dieu est tres souvent representee, dans 1'Ancien 
Testament, par le rire de Dieu a 1'adresse des impies. Le psaume 
deuxieme contient deja ce passage tres connu: Celui qui est 
assis dans Ies cieux sourit, le Seigneur se moque d'eux. Le sou- 
lire et la moquerie de Dieu s'adressent ici aux rois qui trament un 
complot contre sa souverainete. Semblablement la Sagesse, Prov. 1,26 
sq, dit qu'elle se moquera du malheur de ceux qui ne voudront pas 
suivre ses conseils. Le malheur une fois arrive, c'est en vain que Ies 
insenses appellent et cherchent la Sagesse. Elle persiste dans son atti- 
tude ironique. Comme dans plusieurs psaumes et dans ce passage des 
Proverbes, Dieu se moquera egalement des impies d'apres Ies vues 
du Sage. Ouand cela aura-t-il lieu? Dans Ies deux versets 18 et 19 
nous ne rencontrons de verbes qu'au futur. Comely 1 en a conclu que 
1'auteur de la Sagesse emploie le futur parce qu'il parle en prophete. 
H nous semble que ces futurs sont plutot a prendre pour des futurs gno- 
miques, qui, tout comme 1'aoriste gnomique, ne fournissent aucun 
indice de temps. 



Op. cit. } p. 167. 
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L'effet de 1'ironie divine sera le chatiment des impies. II com- 
porte deux elements: ils seront apres cela un cadavre sans honnetir 
et un sujet d'opprobre parmi les morts pour toujours. Durant'leur 
vie terrestre ils pouvaient bien se moquer des f ideles serviteurs de 
Dieu. Dieu a son tour prend sa revanche et se moque d'eux. Cepen- 
dant sa moquerie ne devient efficace, en quelque sorte, qu'a un cer- 
tain moment de leur vie. C'est ce qui est exprime par le j^era wvro 
dans le texte original. Par eux-memes, ces deux mots n'indiquent 
guere un temps precis. Celui-ci ne peut se trouver que dans le con- 
texte. Grimm 1 est d'avis que cet apres cela est a placer apres les 
moqueries des impies a 1'egard des justes, en supposant toutefois que 
ces moqueries ne cessent qu'avec la vie des impies. Une telle interpre- 
tation parait bien convenir au contexte. Car, d'une part, on ne voit 
pas comment, avant d'etre morts, les impies peuvent etre considered 
comme des cadavres sans honneur. De 1'autre, dans le second membre 
du verset, les morts se trouvent mentionnes et le mot eternite est 
prononce. Tout cela nous porte a croire que apres cela signifie 
apres cette vie. Par consequent, ce qui est deer it au v. 19 se passe 
dans 1'autre monde. II semble, en effet, que, durant le sejour des im- 
pies sur cette terre, Dieu se contente de se moquer d'eux et de leurs 
entreprises orgueilleuses. Plus taird, au moment de leur mort, Dieu 
traduit en actes tout ce que sa moquerie pouvait faire presager de 
chatiment. 

Apres sa longue patience, Dieu va done punir les impies. D'abord 
ils seront un cadavre sans honneur, nrcbjua dri/nov-. Deane croyait de- 



*) Op. cit., p. 1 08. 

2 ) En traduisant ntai^ia par cadavre, nous nous eloignons de la 
Vulgate et de 1'opinion de quelques auteurs. Ce mot peut avoir trois 
.sens: chute, ruine et cadavre, ce dernier surtout dans le grec plus re- 
cent. La Vulgate a opte pour le premier: Et erunt post hoc decidentes 
.sine honore. Quelques auteurs, dont la liste est donnee par Comely 
(p. 169), ont aclopte le sens de ruine, pensant que le Sage comparait les 
impies a des arbres deracines. Avec la plupart des traducteurs, il faut 
cepenclant se decider pour le sens de cadavre, qui est absolument re- 
quis par le contexte. En effet, 1'union etroite qui existe entre ipa et 
ipb exige que le mot ait ici cette signification. Parmi les auteurs mo- 
dernes, Deane (p. 133) est, semble-t-il, le seul a se ranger du cote de la 
Vulgate. 
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-voir tracluire nr&^ia par chute ou, en latin, decidentes comme dans la 
Vulgate, parce qu'il lui semblait impossible d'accepter que, d'apres le 
Sage, tous les impies clevraient un jour avoir un cadavre sans honneur. 
.L 'objection aurait sa valeur, s'il fallait absolument voir dans ce cles- 
honneur un evenement terrestre. Mais ce n'est pas du tout necessaire. 
II suffit de placer entierement ce deshonneur dans 1'au-dela. Cela re- 
suite de 1'union etroite qui existe entre iQa et b. Or, dans 19!), la scene 
se passe uniqtiement dans le royaume des morts. On a, par consequent, 
raison de supposer qu'il en est de meme iQa. D'autre part, on sait que 
la privation de la sepulture etait tellement redoutee des Juifs. II suffit 
de lire Ps. 79,2 3: 

2 Elles (les nations) out livre les cadavres de tes serviteurs 

en pature aux oiseaux du ciel 
et la chair de tes fideles aux betes de la terre. 

3 Elles out verse le sang comme de 1'eau 
tout autour de Jerusalem, 

et personne pour leur donner la sepulture. 

On rencontre des pensees semblables dans Is. 14,19; Jer. 22,19; 36,30; 
i Macch. 7,17 et ailleurs. Dans ces conditions, la privation de sepul- 
ture ne pouvait-elle pas servir d'image pour exprimer un sort mal- 
heureux dans 1'au-dela? C'est dans ce sens que la plupart des auteurs 
comprennent le deshonneur des cadavres que le Sage predit aux im- 
pies, sans d'ailleurs en preciser davantage le sens. 

Mais il y a encore une autre sanction bien plus penible pour les 
impies: ils seront parmi les morts un sujet d'opprobre pour ton jours. 
On a 1'impression d'entendre ici comme un echo de la peine du talion: 
les impies se sont moques des justes; a leur tour ils deviennent un su- 
jet de moquerie. Cette description n'est d'ailleurs pas entierement ori- 
ginale. Le Sage s'est servi en la composant de la description d'Isaie 
J 4>4 20. Le grand prophete y decrit la descente aux enfers du roi 
de Babylone et les railleries par lesquelles il y est recu. Plus d'un trait 
de la description du Sage nous rappelle 1'image d'Isaie. Cette ressem- 
blance aide aussi a saisir mieux sa pensee. II avait apparemment 1'in- 
tention de decrire a ses lecteurs le sort des impies dans 1'au-dela, et 
c'est la une raison de plus de voir dans le deshonneur de leurs cada- 
vres une image en vue d'illustrer le sort malheureux des impies dans 
1'autre moncle. 
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Ce sort malheureux doit durer toujours: di al&vo;. Les versions 
traduisent d'ordinaire ce complement teinporel par pour l'eternite. 
L'expression tient evidemment quelque chose du terme hebreu Ic'dlam 
ou ad- r oldm. Or C 6ldm ne veut pas necessairement dire eternite. Tres 
souvent le mot ne signifie qu'un laps de temps indetermine, mais ce- 
pendant fort long. En grec, aidv signifie souvent la duree de la vie 
ou la vie tout court. D'autres fois, c'est 1'eternite qui est designee par 
ce mot. Au point de vue retrospectif, le mot veut dire un temps, une 
duree dont on ne connait pas le commencement. De tous ces sens usuels, 
c'est sans doute celui d'eternite qui convient le mieux a notre passage. 
Si quelqu'un se refusait a prendre ce mot dans le sens d'une duree 
qui ne doit jamais finir, tout le monde doit convenir qu'il s'agit au 
moins d'une duree qui doit atteindre le moment du jugement definitif 
decrit par le Sage au chapitre suivant. 

Le chatiment qui frappe les impies immediatement apres leur 
mort est encore decrit dans la suite du meme verset 19. Les morts, 
reunis dans un certain endroit, se moquent des impies a leur arrivee. 
La raison de cet accueil est dans le fait que Dieu a exerce sur eux sa 
vengeance 1 . La fagon dont le Tout-puissant a execute cette vengeance 
est decrite dans un tableau ou il n'est pas toujours tres facile de distin- 
guer la realite de la figure. Le Sage dit que Dieu precipitera les impies, 
muets, la tete en avant. Doit -on deja voir dans cette intervention di- 
vine la punition ultra-terrestre ou bien est-ce seulement une image 
par laquelle le lecteur est renseigne sur la fin piteuse et subite de leurs 
persecuteurs ? 

S'il s'agit ici des impies deja morts, nous pouvons recueillir dans 
cette phrase quelques nouveaux renseignements sur leur peine ultra- 
terrestre. D'une facon generale, tous les commentateurs 1'ont entendu 
de Tau-dela, quoique cette maniere de voir ne soit pas la seule qui 
s'impose. On peut deduire avec certitude de igc au moins ceci : la peine 
fondra sur les impies d'une fagon tout a fait inopinee. C'est ce qui 
resulte de la circonstance que Dieu les precipitera muets 2 . L'action 



1 ) Remarqtier le on, au debut de igc. 

2 ) L'adjectif Trgyveig a ete traduit de differentes manieres. Line re- 
cension de B porte cette note marginale a propos de jr^vst?: enl 

. Le copte traduit le mot comme s'il avait hi: ml 
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se produira avec une telle rapidite que les impies n'auront meme pas 
le temps de proferer un cri de protestation ou de lamentation. S'il 
s'agissait des impies vivants qui sont ainsi precipites, le resultat de 
cette action de Dieu serait leur mort corporelle. Mais, s'il s'agit des 
impies deja morts, la situation est tout autre. Ce sont alors les ames 
des impies qui sont precipitees quelque part. 

Car 1'auteur vient de nommer ces ames des cadavres sans hon- 
neur, precisement a cause de leur etat lamentable dans 1'autre monde, 
et cette chute explique 1'arrivee des impies chez leurs semblables morts 
avant eux. Presque tous les auteurs pensent que le lieu ou les impies 
doivent tomber est 1'enfer ou, selon la terminologie du Sage, 1'hades. 
Dans cette hypothese nous trouvons ici un element nquveau de la doc- 
trine eschatologique du Sage. En effet, jusqu'a present nous n'avons 
guere trouve d'indication sur 1'endroit ou sont detenues les ames des 
impies. Tandis que, pour celles des justes, il y a tout lieu de croire 
qu'elles sont aupres de Dieu, nous lirions ici que celles des impies sont 
dans 1'hades ou 1'enfer. La donnee est trop precieuse pour ne pas y 
insister. 

Si les ames des impies sont precipitees dans un certain endroit, 
c'est sans doute 1'enfer ou 1'hades, autrement dit le seal. Seuls les impies 
doivent y descendre; car les justes se rendent ailleurs, aupres de Dieu. 
En tant que Juif, le Sage n'ignorait aucunement 1'existence du seol. 
II savait que c'est un lieu tenebreux, ou devaient se reunir tous les 
morts sans distinction. Ce seol se trouve quelque part en bas, puisqu'on 



avrajv. Mais la plus curieuse lecon est celle de la Vulgate, qui traduit 
neyveie par inflates. Schmid et Gutberlet (cf. FELDMANN, Text- 
kritische Materialien, p. 50 51) supposent qu'elle aurait confondu 
rcQrjveii; avec un adjectif venant de la racine ngri'&a) enfler. Mais il est 
fort difficile de dire quel adjectif ce pourrait bien etre. Gutberlet fait 
a ce propos une hypothese ingenieuse. II suppose que le texte dont 
se servait le traducteur portait au lieu de nQyvele, le mot jiQ^oroug, 
qui serait un derive du verbe nQrj&a}, Par cet adjectif s'expliquerait en 
nieme temps la lecon syriaque, qui donne pour nQrjveii; scies, 
ngioTovs. Or TiQiotovi; pourrait tres facilement etre nQYioxovq lu d'une 
autre facon. Somme toute, 1'explication de Gutberlet est des plus sug- 
gestives. Seulement on ne voit pas bien comment TTQ^orog a pu se for- 
mer du verbe TI 
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doit y descendre 1 . Ayant recu des revelations plus abondantes sur la 
recompense immediate des ames apres la mort, il etait normal que le 
Sage mit dans le seol uniquement les impies, alors que les justes me- 
ritaient d'aller ailleurs. 

II ne f aut voir nullement dans ce progres de la revelation une 
contradiction avec les verites revelees precedemment. L'humanite en- 
tiere etant pecheresse, Dieu n'avait aucune obligation d'en recompen- 
ser les membres apres leur mort par quoi que ce ftit. La Bible con- 
nait bien cet etat general de decheance. Le Sage lui-meme 2 y fait plus 
d'une allusion. Une humanite ainsi decline ne pouvait pas trop se 
plaindre du sort qui 1'attendait au seol. C'est par la pure misericorde 
divine que ce sort lugubre a pu un jour etre change en un autre qui 
comporte une distinction tres nette entre pecheurs et justes. 

Ce nouvel etat des choses n'a ete revele que peu a peu, et il n'y 
a la absolument rien d'etonnant. La revelation n'est-elle pas un fait 
essentiellement surnaturel? Quel droit a-t-on alors de lui poser des 
mesures ou imposer des regies d'apres lesquelles elle aurait du se pro- 
duire? Cette remarque trouve sa pleine application dans le cas pre- 
sent. II n'y avait de la part de Dieu aucune obligation de reveler plei- 
nement aux hommes ce qui les attend dans 1'au-dela. II leur suffisait 
au debut de savoir que leur sort, a cause de la chute originelle, n'y est 
point enviable. Quand plus tard, sous 1'impulsion de son amour envers 
sa creature, Dieu a voulu reveler davantage les verites eschatologi- 
ques, il 1'a fait par etapes. La lumiere definitive ne se trouve que dans 
le Nouveau Testament. Et encore combien de points d'interrogation 
celui-ci ne laisse-t-il pas subsister relativement aux fins dernieres. A 
plus forte raison ne faut-il pas etre surpris qu'entre les debuts de la 
revelation dans 1'Ancien Testament et la doctrine du Nouveau il se 
soit produit un progres notable. 

Si Ton tient compte aussi des autres textes ou le Sage fait men- 
tion du seol, on acquiert la conviction que sa conception de ce dernier 
etait parfaitement apte a en faire le sejour des pecheurs. En dehors 



Cf. Ps. 49,18; Job 17,16; Prov. 9.18. 
Cf. p. 37 sq. 



Cf. p. 37 sq. 
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du passage 1,14, deja discute precedemment 1 , le seal est encore men- 
tionne deux fois au chapitre 17, v. 14 et 21. Dans ce chapitre, le Sage 
decrit la plaie des tenebres infligee aux figyptiens et la colonne de 
feu qui accompagnait les Israelites a travers le desert. Le seul fait 
d'etre enveloppes de tenebres effrayantes, alors que les autres nations 
et particulierement les Israelites jouissaient d'une eclatante lumiere 
(cf. v. 19 sq), constituait deja pour les figyptiens tin chatiment. Mais 
voici que le Sage nous dit (v. 20) que ces tenebres n'etaient que 1'ima- 
ge de celles qui allaient les recevoir. II ne peut y avoir de doute qu'il 
s'agisse ici des tenebres du seol. Pour 1'auteur de la Sagesse c'est, par 
consequent, le seol qui recoit les gyptiens pecheurs. Les justes, na- 
turellement, meritent un tout autre sort. On s'attend a ce qu'il soit 
semblable a la colonne de feu ou, du moins, qu'entre leur destinee et 
celle de pecheurs il y ait autant de difference qu'il y en a entre des 
tenebres et une colonne de feu. 

Deja le contexte du v. 20 indique done avec une clarte suffi- 
sante que ce verset se refere au seol. Tout doute est ecarte si Ton 
rapproche ce verset du v. 14. Le Sage y dit que les gyptiens dor- 
maient tous du meme sommeil pendant cette nuit vraiment impuis- 
sante sortie des profondeurs du seol impuissant. Le seol est impuis- 
sant, c'est la une de ses qualifications traditionnelles. Mais son impuis- 
sance ne consiste point a ne pouvoir rien faire. Au contraire, il tient 
bon ses victimes et ne les lache plus. L'impuissance du seol consiste 
bien plutot dans ce que ses hotes sont impuissants. Ce ne sont plus 
que des ombres; la vie que Ton y mene ne merite meme pas le nom 
de vie. II n'y a la que des ames impuissantes, re f aim. Dans le meme 
sens doit etre comprise I'impuissance de cette nuit qui accablait les 
figyptiens. Elle n'etait pas impuissante en elle-meme, mais rendait 
impuissants ceux qu'elle enveloppait. Mais, il ne faut pas roublier, 
tout cela n'est qu'une image des tenebres du seol, qui allait recevoir 
les Egyptiens, oppresseurs du peuple elu. Le seol apparait ainsi com- 
me un lieu de chatiment. 



Cf. p. 56 sq. 
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Enfin le Sage ajoute que Dieu deracinera les impies ou les 
ebranlera de leurs fondements. L'image est empruntee a un batiment 
dont les bases sont secouees par une violente tempete. Un des resul- 
tats de cette secousse formidable sera (ipe) le fait qu'ils seront de- 
truits completement, ecog go^dtov 1 . Par cette peine toutes les esperances 
qu'ils pouvaient caresser, meme au sujet de leurs descendants, sont 
completement aneanties. 

Nous sommes ainsi renseignes stir les actes par lesquels Dieu 
punira les impies. Mais ceux-ci auront-ils conscience de tout ce qui va 
se passer? Certainement; car, malgre tous les malheurs qui vont fon- 
dre sur eux, ils ne perdront ni 1'existence ni la conscience: ils seront 
dans la douleurV Cette indication souligne une fois de plus la diffe- 
rence essentielle qui existe entre le sort ultra-terrestre des impies et 
celui des justes. Alors que les justes sont en paix, dans le repos et 
dans la main.de Dieu, les impies ont a souffrir. 

Parce que les impies souffrent dans 1'au-dela, 1'expression qu'ils 
seront completement detruits doit done etre interpreted en relation 
avec le fait qu'ils continuent a vivre d'une certaine facon meme dans 
1'autre monde, c'est-a-dire apres leur mort corporelle. La destruction 
complete dont parle le v. iQe concerne, par consequent, la destruction 
de tout ce que les impies avaient sur la terre. Ou bien ce n'est qu'une 
facon poetique de parler, qui presente les choses sous une forme 
quelque peu exageree afin de rendre 1'idee sous-jacente plus frappante. 

Cette indication formelle que les impies continuent a vivre dans 
1'autre monde doit etre egalement soulignee a cause de sa relation 
avec la distinction des deux morts. Au debut du livre de la Sagesse. 
nous trouvons plusieurs passages ou il est dit que les ames impies 
s'acquierent la mort par les ceuvres de leurs mains, que 1'egarement 



1 ) Ouelques traducteurs, comme Crampon, rendent ea>g eo%dwv par 
jusqu'au dernier. Traduction acceptable en soi. Mais le contexte est 
plutot favorable a une destruction definitive, car elle atteint meme 
les fondements , qu'a une destruction universelle des pecheurs. II est 
suppose avec trop d'evidence que tous les pecheurs auront leur chati- 
ment. 

-) La Vulgate rend assez faiblement 1'expression tres forte de 1'ori- 
ginal: eoovrcu ev bdvvvj par et erunt gementes. 
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de letir vie apporte la mort, que la bouche mensongere tue 1'ame et 
finalement qu'ils appellant la mort de la voix et dtt geste comme si elle 
etait leur amie. (Cf. 1,11 12 et 16). Tout cela indique avec assez de 
clarte qu'outre la mort du corps le Sage en connait encore line autre, 
celle de Tame. Mais, etant donne que la premiere entraine avec elle 
1'aneantissement du corps, on pourrait s'attendre a ce que la seconde 
comporte de meme 1'aneantissement de Tame. Quelques exegetes ad- 
mettaient autrefois cette analogic pour aplanir la contradiction qu'ils 
croyaient trouver dans le fait qu'il est dit des impies tantot qu'ils vi- 
vent encore apres la mort corporelle et tantot qu'ils doivent mourir ou 
meme qu'ils ont deja subi une seconde mort 1 . Parmi ces auteurs il y 
.a lieu de destinguer ceux qui admettent tin tel aneantissement imme- 
diatement apres la mort et ceux qut le different jusqu'au jugement. 
Sap. ipe exclut la possibilite de la premiere hypothese. Pour ce qui 
est d'un aneantissement au moment du jugement universel, on verra 
qu'il n'en est rien. La peine des impies dure, on dirait presque avec 
tme egale intensite meme apres cet evenement eschatologique supre- 
me. Us continuent a exister comme apres le jugement particulier. 

Une derniere sanction que doit comporter le sort des impies a 
1'heure de leur mort sera leur oubli sur la terre: xal fj IAVY]^ avrcoi' 
anohltai (iQg). A premiere vue, il semble quelque pen etonnant qu'il 
y ait la quelqus chose de penal. Les impies se felicitaient meme, en 
quelque sorte, de cet oubli en le prevoyant (2,4) : 

Notre nom tombera dans 1'oubli avec le temps 
et personne ne se sotiviendra de nos ceuvres . . 

A ce point de vue, naturellement, 1'oubli du nom des impies n'aurait 
rien de penal en soi. Mais il faut remarquer qu'on ne voit pas claire- 
ment clans quel esprit les impies prononcaient ces paroles. II semble 
Lien qu'il y ait la une certaine vantardise qui ne repond pas tout a fait 
a la realite de leurs sentiments. De plus, la mention de cet oubli par 
le Sage a une valeur educatrice d'une haute portee. Rappelons-nous 
seulement la grande estime qu'avaient les peuples antiques, et parti- 
ctilierement les Hebreux, pour cette survivance posthume dans la me- 



/) Voir quelques noms, parmi lesquels Gaab et de Wette, dans 
Grimm, op. cit., p. 59 60. 
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moire des hommes. L'absence de tout souvenir est un chatiment pour 
les pecheurs: 

Tu (Seigneur) as chatie les. nations, tu as fait perir 1'impie,. 

tu as efface leur nom pour toujours et a jamais. (Ps. 9,6). 
Yahveh s'irrite centre les malfaiteurs et prend soin que leur nom tombe 
dans 1'oubli: 

La face de Yahveh est contre ceux qui font le mal, 

pour retrancher de la terre leur souvenir. (Ps. 34,17). 
Inversement un nom dont on se souvient volontiers et que benissent 
les survivants est une recompense de la justice: 

La memoire du juste est en benediction, 

mais le nom des mediants tombe en pourriture. (Prov. 10,7). 
II etait done admis, chez les Israelites, que le souvenir apres la 
mort est chose tres precieuse et que, par consequent, il y a interet a 
le conserver le plus vivant possible. Tout ce qui etait contraire a cette 
conservation devenait chose prohibee et injuste. C'est de cette convic- 
tion morale, connue et appreciee des Israelites, que Sap. 4,i9g recoit 
cette valeur que nous nommions educatrice. 

La mention de cet oubli des impies stir la terre a une autre sig- 
nification non moins importante. Si, apres la mort des impies, leur 
souvenir pent se perdre sur la terre, cela indique evidemment que le 
monde existe encore d'une facon normale apres leur mort et apres 
leur chatiment. Par consequent, tout ce qui est dit des peines des im- 
pies dans 1'autre monde se realisera forcement de suite et apres un 
jugement particulier. 



Le Sage avait done une notion sure et ferme des sanctions ultra- 
tcrrestres immediates. Nous 1'avons deja vu precedemment pour les 
justes. Mais on vient de voir que son livre contient aussi des ele- 
ments qui permettent de se former une idee suffisamment claire de 
sa pensee par rapport aux impies. 

En resume le premier texte, Sap. 3,10 n, mentionne settlement 
d'une facon generate, un chatiment d'apres ce qu'ils ont pense, atttre- 
ment dit d'apres ce que leurs pensees ont merite. La raison fondamen- 
tale en est qu'ils ont neglige 1'instruction et la Sagesse. Or tout homme 
qui ose se comporter de la sorte est malhetireux. Un autre motif de 
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leur punition est qu'ils ont meprise et persecute le juste. C'est potir- 
qtioi, att moment de la mort, leur esperance est value. Us ne peuvent 
rien attendre clans 1'autre monde et tout ce qu'ils avaient sur la terre 
est perdu pour eux a tout jamais. 

D'une maniere plus precise Sap. 4,18 19 montre qu'ils souffri- 
rorrt positivement dans 1'au-dela. Tout d'abord c'est Dieti qui se rit 
d'eux, puis egalement les autres impies morts avant eux se moquent 
des nouveau-venus dans le royaume des damnes. Dieu les precipite 
dans le seal et les deracine completement sur la terre. Dans le seal Us 
sont dans la douleur, tandis que les justes sont dans la main de Dieu. 
en paix, dans le repos. Enfin sur la terre ils sont oublies. Ainsi la 
deroute des pecheurs est complete. 11s ont beau s'agiter pendant quel- 
que temps dans ce monde et opprimer les autres: leur tour viendra. 

En un mot chacun recevra une recompense selon ses oeuvres, 
aussi bien les justes que les impies. Cette idee n'etait pas neuve pour 
les fideles clu juda'isme; mais ce qui 1'etait davantage c'est le fait que 
cette recompense suit immediatement la mort. C'est le point nouveau 
que presente, sous ce rapport, 1'ecrit du Sage et Ton ne petit guere en 
exagerer la portee. 



8 



Chapitre II 

Deux applications concretes; la femme sterile 
et vertueuse; le juste mort prematurement 

Une doctrine eschatolog.ique transcendarite doit necessairement 
avoir des consequences pratiques dans la vie de ceux qui la profes- 
sent. Nous venons de voir comment, dans le livre de la Sagesse, la 
bonte et la malice morales sont retribuees immecliatement apres la 
mort de chaque individu. Or, ayant ecrit son livre principalement 
clans le but de consoler ses lecteurs en les instruisant sur les verites 
cschatologiques, le Sage mentionne expressement deux consequences 
pratiques de son enseignement. La premiere concerne le sort des fa- 
milies steriles, mais vertueuses, la seconde envisage le cas d'un juste 
mort jeune. Comme 1'un et 1'autre de ces deux cas donnaient sans 
doute beaucoup a reflechir aux Juifs pieux, en butte aux railleries et 
aux persecutions des impies, il etait tout naturel que le Sage s'enga- 
geat dans la voie de ces applications concretes. Les deux cas sont, de 
plus, tellement lies a sa doctrine des fins dernieres que leur examen 
ne pent que jeter de nouvelles lumieres sur celle-ci. 



Pourqoi le Sage entretient-il ses lecteurs du probleme des fa- 
milies vertueuses, mais steriles? II n'y a qu'une settle reponse: il le 
fait parce que, de son temps, il y avait sans doute, parmi les ficleles 
d'Israel, des families qui avaient peu d'enfants on meme n'en avaient 
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pas clu tout, alors qu'au contraire du cote cles impies il y avait des 
exemples d'une fecondite surprenante. 

Une seconde question non moins importance se rattache a la 
premiere: comment un pareil etat des choses posait-il un probleme 
pour les Juifs? L'existence de ce probleme n'a rien d'etonnant, si Ton 
connait les idees juives sur les families nombreuses. Tout 1'Ancien 
Testament est plein de cette idee qu'une famille nombreuse est de la 
part de Dieu une benediction, une recompense, un honneur, tandis 
que la sterilite est une malediction, tin chatiment et, par suite, tin 
opprobre. Par la bouche de Moi'se Yahveh avait fait aux Israelites les 
promesses suivantes: 

Ex. 23,26: T1 n'y aura dans ton pays ni femrne qui perde son fruit, 
ni femme sterile; je remplirai le.nombre de tes jours. 
Detit. 7,14: Tu seras beni plus que tous les petiples; il n'y aura chez 
toi ni homme ni femme sterile, ni bete sterile parmi tes troupeaux. 
Lev. 26,9: Si votis stiivez mes lois . . . (v. 3), je me tournerai vers 
vous, je votis rendrai feconds et je vous mtiltiplierai et j'etablirai mon 
alliance avec vous. 

Les Israelites vivaient pour ainsi dire de ces pensees. Nous en 
trouvons un temoignage eloquent dans les psaumes, qui reviennent 
assez sottvent sur ce sujet. Un des passages les plus significatifs est 
le suivant: 

Voici, c'est tin heritage de Yahveh que les enfants, 

une recompense que les fruits d'un sein fecond 1 . (Ps. 127,3). 
En consequence la sterilite est aux yeux des Israelites tin chati- 
ment. Lev. 20,19 Dieu menace les incestuetix de les f rapper en les 
faisant mourir sans enfants. Etre prive d'enfants est, de plus, une ma- 
lediction. Lorsque le prophete Osee vetit prononcer ranatheme contre 
la race dTsrael, il se sert de 1'imprecation que voici : 

Donne-leur, Yahveh, . . . que leur donneras-tu? 

Donne-leur un sein sterile 

et des mamelles dessechees. (Os. 9,14). 

Par suite la sterilite etait atissi tin opprobre. Une femme ma- 
riee sans enfants potivait tres facilement devenir 1'objet des hypo- 



- 1 ) Voir egalement Ps. 113,9; 128,3.6. 
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theses les plus malveillantes. Les exemples abondent clans la Bible. 
Notons en quelques-uns : le cas de Rachel, epouse de Jacob (Gen. 
30,1), et celui d'Anne, femme d'Elcana, pere de Samuel (i Sam. 1,5 
sq). An seuil du Nouveau Testament, la mere du Precurseur, tout 
heureuse d'avoir concu, remercie le Seigneur de cet insigne bienfait: 
C'est une grace que le Seigneur m'a faite au jour ou il m'a regardee 
pour oter mon opprobre parmi les hommes. (Luc. 1,25). 

A I'epoque du Sage, il y avait tres probablement une contradic- 
tion flagrante entre la recondite de certaines families et leur impiete 
d'une part, et, de 1'autre, entre la fidelite a Dieu de certaines autres 
et leur sterilite. Or tin pareil etat des choses ne potivait pas ne pas etre 
tin probleme pour les Juifs restes fideles a la Loi. C'est cette anti- 
nomic que 1'auteur du livre de la Sagesse se propose d'expliqtier dans 
3,124,6. 

Ce passage presente une division des plus nattirelles. L'autetir 
parle tantot des impies et tantot des justes: 

3,12 I3a: Les families des impies, quoique prolifiques, sont 

malhetireuses. 

3,i3b 15: La femme sterile et retmtique, s'ils sont restes fi- 
deles dans la voie de la justice, sont, par contre, 
heureux. 

3,16 19: Les enfants des adulteres sont, dans totis les cas, 
malhetireux, soit qti'ils vivent longtemps, soit qti'ils 
meurent promptement. 

4,1 2: La sterilite alliee a la vertu vatit mietix que beau- 
coup d'enfants. 
4,3 6: La posterite des impies est inutile et ne portera 

point de fruit. 

Alors qti'atix versets 10 et u le Sage parle de la peine des im- 
pies en general, mais plutot de la peine dans 1'autre monde, a partir 
du v. 12 il devient plus concret. II envisage une de leurs peines spe- 
ciales. La mention de cette peine repond a 1'objection des fideles et 
leur offre une consolation. Le Sage leur expose le malheur qui attend 
les impies: 

3,12 Leurs femmes sont insensees, 
leurs enfants pleins de malice 
I3a et leur posterite est maudite. 
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L'auteur fait ici une constatation sans en indiquer les causes d'une 
facon precise. Les impies sont punis, non seulement dans leur propre 
personne, mais encore dans la personne de leurs proches parents. Mais 
il ne faut point en conclure qtte les femmes doivent porter reellement 
la peine des peches de leurs mar is et les enfants des impies celle des 
crimes de leurs peres. S'il affirmait une telle doctrine, 1'auteur detrui- 
rait du coup tout ce" qu'il dit et suppose ailleurs du libre arbitre chez 
rhomme. Notre verset exige, par consequent, une autre explication, 
en harmonic avec 1'ensemble des idees mises d'autre part en avant 
par notre ecrivain. La peine des femmes et des enfants des impies 
doit, avant tout, etre regardee comme meritee par les personnes me- 
mes qui doivent la supporter. Neanmoins ces peines peuvent avoir 
une certaine repercussion sur les peres impies eux-memes et, de ce 
chef, le Sage peut les ranger dans la categoric des chatiments qui 
attendent ces impies. En effet, c'est un chatiment pour un pere de 
cette categoric que d'avoir une femme insensee et des enfants mau- 
vais qui 1'exasperent tous les jours; au surplus pour les Juifs ainsi 
que pour les nations qui les entouraient, la personnalite de 1'homme 
etait censee lui survivre en quelque sorte dans sa famille. Si done 
celle-ci est malheureuse, 1'homme lui-meme se trouve atteint par la. 

Mais il importe de souligner encore une fois que le Sage ne dit 
nullement que les femmes et les enfants des impies sont insenses et 
pleins de malice uniquement parce qu'ils avaient un tel mari et un tel 
pere. La liberte, au contraire, n'est aucunement diminuee par notre 
auteur, qui se borne a une constatation. On peut, il est vrai, supposer 
que le mauvais exemple habituel de 1'impie a du pervertir sa femme 
et ses enfants. Mais il y a loin de la a 1'affirmation que certains en- 
fants sont maudits uniquement a cause de Fimpiete de leur pere. Toute 
la doctrine eschatologique de 1'auteur de la Sagesse dementirait une 
telle interpretation. 

Le fait d'avoir de nombreux enfants pouvait bien etre le resul- 
tat d'une benediction divine. Cependant le Sage inculque a ses lecteurs 
1'idee que ce ne sont pas necessairement les families vertueuses qui 
doivent etre les plus fecondes. Car, selon lui, la recompense de la vertu 
appartient a un domaine qui n'est point soumis au controle immediat 
des hommes: elle est d'orde essentiellement transcendant. II ne faut, 
par consequent, point se meprendre sur les apparences: la justice aura 
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toujours et infailliblement sa recompense. C'est tout specialement le 
cas des personnes qui, bien que justes et vertueuses, n'ont point eu 
de fruit dans leurs families. Le Sage leur adresse les paroles suivan- 
tes pour les rassurer et les consoler: 

3,i3b Heureuse done la femme sterile sans tache 
qui n'a pas connu de couche criminelle; 
car elle aura son fruit a la visite des ames. 

14 Et heureux 1'eunuque qui de sa main n'a pas fait 

d'iniquite 

et qui n'a pas concu de pensees perverses centre 

le Seigneur. 

Car pour sa fidelite lui sera donnee une recom- 
pense de choix 1 
et dans le temple du Seigneur le sort le plus desirable. 

15 Car le fruit des bonnes oeuvres est glorieux 
et imperissable leur racine, la prudence. 

Pour plus de clarte, il est bon de considerer a part le cas de la 
femme sterile et celui de 1'eunuque. 

Le on qui ouvre cette pericope ne peut nullement avoir la signi- 
fication de car, en vue d'introduire ainsi la cause de ce qui a ete 
dit au verset precedent. La valeur en est sensiblement mitigee, comme 
il arrive assez souvent dans les Septante. Dans notre passage, il ne 
semble rien dire de plus que ya.Q, en latin enim ou etenim, en francais 
c'est pourquoi, done. En consideration des malheurs qui affligent les 
impies au sein de leurs families, on peut done vraimeht dire qu'une 
femme sterile, mais vertueuse, est heureuse. 'EmxaraQarog et juaxaQta 
forment un contraste frappant. Une femme sterile peut done etre 
heureuse, sous certaines conditions bien entendu. Une telle affirmation 
ne pouvait pas manquer son effet en piquant la curiosite du lecteur. 



1 ) L'emploi du comparatif dvf.ir)QeoTQOs n'empeche pas de traduire 
par un superlatif. Dans le grec tardif, ce phenomene n'est pas rare. 
Cf. par exemple Matth. 18,1; Luc. 9,48; Cor. 1,13,13. 
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La femme mariee, mais sterile, doit avant tout, pour parvenir 
a cette beatitude, etre sans tache, a/Aiavro^. Elle le sera si elle se pre- 
serve de toute couche illegitime: xoiryv ev 7ia'na?n<Mf.iari. Les commen- 
tateurs se sont demande quel etait le sens de cette expression. II est 
tout d'abord clair que ce ne sont pas les rapports conjugaux tout 
court qui seraient interdits par le Sage, comme d'aucuns ont voulu 
le croire. Dans cette hypothese, le Sage aurait du ecrire: TO jraQdjiTcof.ia 
rfjs >co/T>?g et non xoiryv E-V naQajit(A/j,ati, comme 1'a deja fort bien ob- 
serve Grimm 2 . De ce chef xoiTt] ev TraQaTrrcofAan est identique a naqa- 
rojiiog xoirrj du v. 16 et a avo/j,oi vnvoi de 4,6. Quant a 1'explication de 
cette transgression elle-meme, on y voit, d'ordinaire, un adultere ou 
bien un peche d'impurete commis entre des- personnes non mariees. 
Le Sage a peut-etre aussi vise par la, pensent certains auteurs, les 
mariages entre Juifs et pa'iens, ou bien encore entre Juifs, mais a des 
degres de parente interdits par la Loi. 

Toutes ces hypotheses sont, en soi, plausibles. II semble cepen- 
dant qu'elles retrecissent trop la pensee de 1'ecrivain. En effet, si on 
se rappelle la these qu'il a ici en vue, savoir que la femme sterile aura 
la recompense de la justice dans 1'autre mondc, on se voit oblige de 
donner a tout ce passage un sens bien plus large. Une femme sterile 
et fidele a son mari, mais idolatre, n'aura certainement pas, d'apres 
la doctrine de notre livre, tine recompense dans 1'au-dela. II ne suffit 
done pas qu'une femme sterile soit fidele a son mari. II y a encore 
d'autres exigences que le Sage ne mentionne pas expressement, mais 
qui sont evidemment sous-entenclues. Cela resulte de quelques rappro- 
chements. Dans le passage parallele (v. 14), ou une recompense sem- 
blable est promise a 1'eunuque, done a l'homme infecond, elle lui est 
decernee, comme nous allons le voir, parce qu'il n'a pas fait d'ini- 
quite de sa main et qu'il n'a pas concu de pensees perverses contre 
le Seigneur . L'eunuque est, par consequent, recompense tout simple- 
.ment pour sa justice, pour n'avoir pas ete pecheur ou impie. Plus loin 



1 ) II serait tout a fait sans fondement de vouloir trouver dans la 
femme sterile une jeune fille qui refuserait le mariage. D'une facon 
generale, on peut dire que le Sage ne recommande nulle part la virgi- 
nite, si chere a 1'esprit du Nouveau Testament. 

2 ) Op. cit., p. 94. 
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(4,1), c'est encore la vertu en general qui est opposee an manque 
d'enfants et la vertu, dans ce passage, est tin concept qui ne comprend 
pas uniquement la fidelite conjugate. Enfin, au v. 3 du meme chapitre, 
les enfants dont il y est question sont tantot dits enfants d'impies 
et tantot designes comme provenant d'un rejeton illegitime, done com- 
me etant le fruit de 1'adultere. N'avons-nous pas la une indication 
que, pour le Sage, 1'adultere n'etait qu'un cas typique de 1'impiete? La 
chose n'est pas denuee de toute probabilite. Surtout lorsqu'il s'agit 
d'une femme. Chez les anciens, les femmes ne jouaient pas, en gene- 
ral, un grand role dans la vie publique d'un peuple. Aussi 1'infidelite 
et 1'impiete de la nation juive se refletaient-elles surtout chez les 
hommes et c'etaient les hommes qu'il fallait observer pour se faire 
tine idee de la situation religiettse de la nation. Par contre, le peche 
le plus enorme pour la femme etait 1'adultere. Le Sage pouvait done 
bien mettre un accent particulier sur 1'adultere, lorsqu'il voulait par- 
ler de 1'impiete de la femme en general. Nous pensons done que, par 
xom; ev jiaQanrajjua-ti, 1'atiteur de la Sagesse designe tout d'abord le. 
peche d'adultere lui-meme, mais qtie ce peche est, de plus, comme un 
cas-type qui sert a denoter une femme impie, celle qui n'a point le 
droit d'attenclre une recompense dans I'au-dela. 

Ainsi se trouve etablie la these du Sage: la vertu ne doit pas 
necessairement etre recompensed des cette vie, mais elle aura surement 
sa recompense dans la vie future. Par consequent, 1'infecondite d'une 
femme par ailleurs juste ne doit auctmement la troubler. Diett a bien 
pu dire anterietirement a son peuple que la fecondite d'une famille 
est, en quelque maniere, la mesure de sa fidelite a la Loi, done de sa 
justice. Mais, les circonstances ayant change, les paroles de Dieti 
changent aussi dans un certain sens; car, dans 1'Ancien Testament, 
les dispositions de Dieti a 1'egard de son peuple avaient souvent un 
caractere pragmatique et partant transitoire. Au debut de la societe 
theocratique, il fallait beaucoup encotirager la natalite, autrement les 
tribus d'Israe'l se seraient bien vite perclttes parmi les nations pa'ien- 
nes des environs, faute de progeniture. Mais plus tard, les circon- 
stances ayant change, qtt'est-ce qui pouvait empecher Dieti de donner 
stir ce sujet des renseignements notiveatix, alors que ses fideles com- 
mencaient a sotiffrir durement d'une disposition ancienne qui ne troti- 
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vait plus sa justification? Cette tache d'adaptation, pour ainsi dire, a 
ete accomplie surtout par 1'auteur du livre de la Sagesse. 

C'est dans 1'au-dela qu'une femme juste mais sterile recoit sa re- 
compense, on dirait un dedommagement de ce qu'elle n'a point eu 
d'enfants: Car elle aura son fruit a la visite des ames. D'apres le 
lexte grec cette visite concerne les ames en general (ei> emotion 1 ?! yv%an>\ 
sans distinction entre les justes et impies. La Vulgate traduit anima- 
rum sanctarum et restraint ainsi le terme respectio aux ames justes. 
Quoi qu'il en soit, il appert de notre passage qu'au moins les ames de 
ces femmes dont il est question ici doivent subir cette visite. II se 
peut que le Sage ait vise par la le jugement general comme un evene- 
ment qui rendra, d'une facon solennelle et publique, a chacun selon 
yes cettvres. Mais il ne s'ensuit nullement que, immediatement apres la 
mort, ces femmes n'auront pas encore de recompense. 

Toute sanction est done placee dans 1'au-dela. La sphere est en- 
tierement differente de celle ou se meuvent certaines apocalypses, qui 
prevoient pour les justes, dans le regne messianique, une vie de mille 
ans, avec mille en f ants pour chacun. 

Comme les femmes steriles, les eunuques aussi obtiendront une 
recompense pour leur fidelite. Qui sont ces eunuques dont parle le 
Sage? A quelles conditions recoivent-ils leur recompense et, enfin, 
quelle est cette recompense? 

Jesus distingue trois sortes d'eunuques, Matth. 19,12: Car il 
y a des eunuques qui le sont de naissance, des le sein de leur mere; il 
y a aussi des eunuques qui le sont devenus par la main des hommes; 
et il y en a qui se sont faits eunuques eux-memes a cause du royaume 
des cieux. L'auteur de la Sagesse entend par eunuques tous ceux qui 
etaient incapables d'engendrer pour quelque cause que ce fut. Us sont 
done le pendant des femmes steriles. Les hommes steriles, si Ton 
peut s'exprimer de la sorte, ne doivent pas non plus se plaindre de ce 
que leur justice n'est pas recompensee sur la terre par une famille 
nombreuse. 

L'eunuque est dit heureux a condition qu'il n'ait pas commis 
d'iniquite ni concu de pensees perverses contre le Seigneur. Ce n'est 
done pas seulement des peches d'impurete que 1'eunuque doit se gar- 
cler, mais de tous les peches. Comparee a la condition de la femme 
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sterile, sa situation parait done bien plus difficile. C'est pourquoi nous 
croyons qu'il est demande a celle-ci plus que la fidelite conjugale et 
que cette derniere vertu est comme le symbole de la justice en general. 
La recompense des eunuques est designee par 1'expression 
nlotecog %a.QiQ exfexrij. Les mots nions et %aQi? ont presque une saveur 
theologique, tellement ils se rapprochent de nos expressions modernes. 
JlioriQ ne se trouve, malhettreusement, qu'ici dans tout le livre de la 
Sagesse. D'apres sa signification etymologique, il a le sens de con- 
fiance, foi ou fidelite. On connait les distinctions subtiles que les 
protestants ont introduces entre la foi-confiance et la foi intellec- 
tuelle, deux notions qui s'excluraient presque. Ce n'est pas le lieu de 
s'etendre sur ce point. Remarquons cependant que Grimm 1 lui-meme 
n'hesite pas a trouver dans mang aussi bien la foi intellectuelle que 
la foi-confiance. Bien plus, il estime que la premiere doit preceder la 
seconde. Selon lui, en effet, le mot de notre passage ne pent signifier 
autre chose que la conviction ferme et joyeuse de la verite des iclee-> 
theocratiques et des promesses liees a celle-ci. Ce n'est qu'en second 
lieu qu'il y decouvre une fidelite confiante en Dieu au milieu des 
circonstances troublantes qui semblent contredire la veracite des pro- 
messes divines. L'opinion de Grimm donne, a notre sens, 1'explication 
exacte du mot mang. De ce fait, c'est la fidelite de 1'eunuque qui sera 
recompensee. Car, malgre les apparences contraires a la perseverance, 
1'eunuque n'a pas bronche. II a cru a la veracite des promesses divines. 

Le mot IO.QIS indique un bienfait et cependant n'exclut pas 1'idee 
d'ime recompense meritee. De plus, cette recompense sera choisie. 
Elle consistera a etre admis dans le temple du Seigneur. Or on ne 
peut songer au temple de Jerusalem. Presque tous les auteurs, catho- 
liques et protestants, sont d'accord pour voir designe par ce temple le 
ciel. En effet, c'est 1'explication la plus naturelle, en harmonic avec 
le contexte et conforme au langage de 1'Ecriture 2 . 

La Loi.mosaique defend expressement eux eunuques de s'ap- 
procher pour offrir le pain de Dieu. (Lev. 21,20). De plus, elle insi- 



*) Op. cit., p. 95. 

2 ) Cf. Ps. 11,4; Deut. 26,15; Habac. 2,20; Bar. 2,16. Cette facon de 
parler continue aussi dans les ecrits du Nouveau Testament. Voir par 
exemple Hebr. 8,2; 9,11; Apoc. 7,15 et 13,6. 
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nue nettement aux Juifs que les eunuques doivent etre tenus hors de 
1'assemblee de Yahveh. (Deut. 23,2). On dirait presque qu'ils ne font 
pas partie du peuple de Dieu. On ne peut savoir exactement dans 
quelle mesure cette prescription etait observee; mais il est certain 
que les eunuques etaient dans un etat d'inferiorite par rapport a leurs 
coreligionnaires. Le Sage les releve on les rehabilite en quelqtie sorte. 
D'ailleurs, il semble suivre ici un passage du livre d'lsa'ie, ou le pro- 
phete promet aux eunuques le salut messianique dans les termes 
suivants : 

56,3 Que le fils de 1'etranger, attache a Yahveh, ne disc pas: 

Yahveh m'exclura certainement de son peuple, 

et que 1'eunuque ne disc pas: 

Voici que je suis un arbre sec! 
1 4 Car ainsi parle Yahveh aux eunuques: 

a ceux qui garderont mes sabbats, 

qui choisiront ce qui m'est agreable, 

et qui s'attacheront a men alliance, 
5 je donnerai dans ma maison et dans mes murs 

un monument et un nom, 

meilleur que des fils et des filles; 

je leur donnerai un nom eternel 

qui ne perira pas. 

La ressemblance entre ce texte et celui de la Sagesse est frap- 
pante. Comme Isa'ie, le Sage fait aux eunuques de magnifiques pro- 
messes. Dans Isa'ie, la realisation de ces promesses semble n'avoir lieu 
qu'a Tepoque messianique. Le Sage, pense-t-il, lui aussi, a un evene- 
ment messianique? C'est possible; mais rien dans notre passage ne le 
suggere clairement. 

Ce passage sur le bonheur futur de la femme sterile et 1'eunuque 
se termine (v. 15) par une declaration generale. Ces deux categories 
de personnes qui n'ont point de fruit de leurs entrailles auront quand 
meme un fruit, celui de leurs bonnes ceuvres 1 . L'eunuque et implici- 



A ) On pourrait aussi traduire I5b: Car la racine de la prudence 
est imperissable. Mais cette version ne tient pas assez compte.du fait 
que Tfj? (pQOvrjoewz est un genitif epexegetique ou appositif. 
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tement aussi, sans aucun doute, la femme sterile sont, dans la pensee 
du Sage, comme une plante toujours verdoyante, qui porte continu- 
eJlement des fruits et a une racine imperissable, savoir la prudence 
qui est capable de procurer a 1'homme des fruits dont la valeur ne 
connait point de limites dans le temps. 



Dans la suite, 3,16 19, 1'auteur revient sur le sort des en f ants 
des adulteres: 

1 6 Mais les enfants des adulteres n'atteindront pas leur fin 
et la posterite sortie d'une couche illegitime d'isparaitra. 

17 S'ils arrivent a un age avance, ils seront comptes pour rien 
et leur vieillesse sera finalement sans honneur. 

18 Et s'ils meurent promptement, ils n'auront pas d'esperance, 
ni de consolation au jour du jugement. 

19 Car la fin d'une race injuste est funeste. 

Plus haut deja (cf. le v. 13), le Sage avait dit que les enfants 
des impies seront un jour maudits. Ici il s'exprime avec plus de de- 
tails sur cette malediction. Elle a trait et a la vie d'ici-bas et a la vie 
future. Le premier verset nous apprencl que ces enfants malheureux 
n'atteindront pas leur fin, ils seront en quelque sorte imparfaits 7 
drsAeora texva, inconsummati i . Chez les classiques, dreheows indique 
une personne non initiee a des mysteres, ou bien encore une personne 
n qui 1'entree d'un temple est interdite. Dans notre cas, 1'expression 



*) 'Atifeota eorai est traduit dans la Vulgate: in incosummatione 
erunt. Mais il semble que cette version curieusse n'ait pas ete origi- 
nairement dans YItala. Celle-ci avait primitivement inconsummati 
erunt, ce qui est encore prouve par une citation de saint Optat de Mi- 
leve: Filios adulterorum inconsummatos fore et spuria vitulamina 
altas radices dare non posse. Cf. Cont. Donatum, P. L., t. n, col. 
1040. Quelques recensions en ont fait in consummations erunt, mais, 
voyant que cette idee est nettement contraire a 1'original, on est re- 
venu plus tard a un sens plus acceptable, celui qu'a la Vulgate encore 
aujourd'hui. Ainsi la legon actuelle de la Vulgate tient compte a la 
fois du sens exact de 1'original et d'une erreur qui s'etait glissee autre- 
fois dans quelques manuscrits. 
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doit etre comprise d'tine maniere qui se rapproche davantage du sens 
etymologique du mot: ne pas atteindre sa fin. 

Ces en f ants sont, de plus, voues a la ruine: ils disparaitront. II 
est dit qu'il s'agit des enfants des adulteres, mais il semble qu'il fau- 
drait chaque fois prendre adulteres au sens plus large de grands pe- 
cheurs, 1'mfidelite conjugale etant prise pour le resultat le plus sail- 
lant de 1'impiete, comme nous 1'avons deja insinue precedemment. Tous 
ces enfants pouvaient tres bien n'etre que des enfants de parents s im- 
plement impies, comme le Sage le dit ailleurs (4,3) dans le meme 
cercle d'idees. 

II y a deux possibilites pour les enfants des impies: ou bien ils 
vivront longtemps, ou bien ils mourront prematurement. Dans les 
deux cas leur sort n'est point enviable. Leur malediction est done en 
quelque sorte assuree. Sur la terre ces enfants seront imparfaits, ils 
manqueront leur fin; car, meme s'ils vivent longtemps, ils seront comp- 
tes pour rien, et leur vieillesse sera sans honneur 1 . L'auteur pense-t-il 
ici au temps messianique ou a un simple fait de la vie courante, a sa- 
voir que les batards sont meprises? II semble que la premiere expli- 
cation doive etre ecartee. Dans 1'esprit du Sage, la prosper ite et 1'eclat 
des impies sont ephemeres. Un jour ils seront meprises de tons. 

Mais la n'est point la peine principale reservee aux fils des im- 
pies, impies eux-memes. D'abord il n'auront aucun espoir au moment 
de leur mort. Ce manque d'esperance est-il a placer apres la mort, 
comme le veut Grimm 2 ? C'est sans aucun doute des le moment de leur 
mort prematuree que ces impies eprouvent un tel sentiment. Inutile 
d'objecter que les impies n'esperaient rien durant toute leur vie et 
que, par consequent, ils n'avaient non plus rien a esperer au moment 
de leur mort. Car, comme on 1'a deja vu, leur negation de tout espoir 
etait en grande partie 1'effet de leur vantardise et, de plus, ils espe- 
raient au moins implicitement vivre leur vie. Si celle-ci s'acheve ino- 



x ) TEn eoxdrcDv indique simplement a la fin, finalement, et 'n'a ici 
aucune signification eschatologique. Voir un cas tout a fait analo- 
gue Prov. 25,8. 

2 ) Op. cit., p. 97. 
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pinement, ils se voient frustres dans leur attente 1 . Ce sentiment de 
desespoir pourra, il est vrai, durer apres la mort; mais alors il comp- 
tera parmi les sanctions de la vie future. 

En outre, les impies n'auront aucune consolation au jour du ju- 
gement. Nous pensons qu'ici ce jour de jugement doit etre le jour par 
excellence qui remettra toutes les choses en ordre, le jugement der- 
nier et universel. A ce jugement les impies seront confondus. Sans 
doute, il est dit seulement qu'ils n'auront pas de consolation; mais etre 
prive de consolation en pareille conjoncture equivaut bien a etre con- 
damne. 

Ici vient une question qui n'a pas manque de preoccuper les 
exegetes du livre de la Sagesse. Si les impies meurent dans tin age 
avance, ils seront chaties pour leurs propres fautes, c'est entendu. 
Mais s'ils meurent prematurement, avant 1'age de raison, est-ce uni- 
quement pour etre nes de parents impies qu'ils se verront condamnes 
dans 1'au-dela? Grimm 2 semble 1'admettre; mais il reconnait qu'il y 
aurait une contradiction avec 11,24. Cette explication nous parait 
inadmissible, non seulement a cause de la contradiction qu'elte im- 
plique chez 1'auteur de la Sagesse, mais encore a cause des termes 
memes de notre passage v. 17 19. Heinisch 3 tranche resolument la 
difficulte: Les enfants des impies qui meurent avant d'avoir atteint 
1'age de raison restent, dit-il, hors de cause, etant donne qu'oeco? est 
la contre-partie de pay.Qofiioi et de y^ag, c'est-a-dire qu'il signifie seu- 
lement que les enfants meurent avant d'avoir atteint tin age avance. 
Le Sage enseigne trop clairement la responsabilite individuelle pour 
que 1'on puisse se ranger a 1'avis de Grimm. 

Cc sentiment de la responsabilite personnelle n'est pas affaibli 
dans le dernier verset de notre pericope. Le verset 19 est, en effet, 
une conclusion de tout ce qui precede. La fin d'une generation injuste 
est miserable precisement parce que cette generation est injuste. Et 



x ) II est a noter que quelques manuscrits, parmi lesquels le Codex 
Vatic amis, out la lecon e%ovaiv au lieu de eovaiv. Cette variante doit 
etre retenue au moins comme un essai d'explication, si elle n'est pas 
la lecon originale. 

*} Op. cit., p. 98. 

3 ) Op. cit., p. 75 
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elle ne Test que parce que tons ses membres le sont. Nous avons deja 
releve plus haut dans quelle mesure I'exemple des parents a pu influer 
sur la formation morale de leurs enfants. Ceux-ci n'en sont pas moins 
restes libres. Leur perte est, en definitive, le fruit de leurs demerites 
personnels. Mais, ceci pose, il faut ajouter encore, croyons-nous, que 
le Sage, malgre une affirmation si generale, ne voulait sans doute pas 
exclure du salut tous les enfants de parents impies. II a s implement 
constate ce qui se passe d'ordinaire. Observation qui sert par ailleurs 
admirablement sa these que les nombreux enfants ne sont point en. 
eux-memes necessairement une benediction ni un gage de bonheur. 

L'auteur revient sur ce point dans 4,1 2: 

4.1 Mieux vaut la sterilite avec la vertu: 
1'immortalite est dans sa memoire; 

car elle est connue de Dieu et des homines. 

4.2 Lorsqu'elle est presente, on 1'imite 

et, quand elle n'est plus la, on la desire; 
couronnee, dans 1'eternite elle triomphe, 
ayant remporte la victoire dans un combat a prix 

incorruptibles. 

La Vulgate commence le chapitre 4 par 1'exclamation tres con- 
nue: quam pulchra est casta generatio cum claritate. Mais il est 
evident que cette paraphrase ne repond point au texte original 1 . L'au- 



1 ) Pour 1'origine de cette lecon de la Vulgate, qui est entree clans 
1'o.ffice des vierges au breviaire romain, on peut voir d'interessants 
renseignements chez Comely, op. cit., p. 143. Bornons-nous a observer 
que primitivement la version latine correspondait au texte grec. Te- 
moin cette citation de saint Ambroise: Melior est sterilitas cum vir- 
tute, dans De virginibus, P. L., t. 16, col. 209. D'une fac.on generale 
on peut dire, comme nous Tavons deja releve anterieurement, que le 
livre de la Sagesse ne connait point encore la chastete dans le sens du 
Nouveau Testament. Par consequent, il faut se mefier de la version 
que donne la Vulgate de 8,21: Et ut scivi quoniam aliter non possem 
esse continens, nisi Dens etc. En grec il y a pour continens eyxQarris, 
mais il faut y suppleer aocpias, continens sapientiam. Par consequent 
on devrait lire: comme je savais que je ne pouvais pas posseder la Sa- 
gesse sans que Dieu la donnat. On explique encore de nos jours tres sou- 
vent ce texte dans le sens de la version latine. II en arrive de meme de 4,1. 
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tettr inspire dit simplement que la privation d'enfants, associee a la 
vertu, vatit mieux qu'une nombreuse posterite sans la vertu. Dans 
I'Ecclesiastiqtie (16,3), nous trouvons cleja tine pensee semblable: I1 
vatit mieux mourir sans enfants que d'avoir des fils impies. Mais 
cette constatation s'arrete la. II semble que, pour le fils de Sirach, tout 
se passe dans la sphere terrestre. S'il vaut mieux n'avoir point d'en- 
fants et avoir la vertu, c'est, d'apres le Sage, parce que, dans la me- 
moire de la vertti, il y a 1'immortalite: aflavaola yaQ lonv ev 



Le contexte nous invite a entendre ici 1'immortalite aussi bien 
clans le sens de souvenir que dans le sens de vie sans fin. A vrai dire, 
on est tin peti etonne de la fagon dont s'exprime ici le Sage. N'aurait-il 
pas etc plus simple de dire: elle est cotironnee de 1'immortalite et son 
souvenir reste toujours parmi les hommes? Bois 1 propose de corri- 
ger le texte de la fagon suivante: dfiavaola xal /urr/jur] EV avTfj. Ainsi se 
trotiverait mieux etabli le double sens de rimmortalite. L'hypothese est 
ingenieuse. Heinisch 2 1'avait d'abord acceptee, mais il 1'abandonne dans 
son commentaire. Une telle legon, en effet, n'a aucun fondement dans 
les manuscrits et, de plus, elle ne s'impose nullement. Les merites des 
jtistes out une valetir eternelle. Car, d'une part, Dieti les reconnait, 
en prend note en quelque sorte et les retribue par rimmortalite. D'ati- 
tre part, meme chez les hommes le souvenir du juste vertueux survit. 
Le Sage nous dit d'ailleurs que Dieti recompense les jtistes d'une im- 
mortalite reelle et non pas setilement par le souvenir. 

Le verset 2 reprend la meme idee et la developpe. Chez les hom- 
nies, la vertu des jtistes est immortelle, oti pltitot les hommes qtii pos- 
sedent cette vertu sont immortels, parce qti'ils exercent atitotir d'etix 
tme action bienfaisante. La force de cette vertu est telle qu'elle s'exerce 
meme en 1'absence des jtistes. Si elle est presente, on est porte a 1'imiter, 
et, si elle se derobe a nos yetix, nous la cherchons et la desirous. 

Mais tout cela est encore peu de chose a cote de ce que Dieti fait 
pour la recompenser. Pour suggerer a ses lectetirs la grandeur de 
cette recompense divine, le Sage se sert d'une comparaison empruntee 



^) Op. cit., p. 386. La lec.on de Bois est encore admise par Siegfried. 
2 ) Cf. Griechische Philosophic im Buche dcr Wcishcit, p. 67. 
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aux jeux grecs. La vertu couronnee, c'est-a-dire 1'homme vertueux, 
prend part dans 1'eternite a tin cortege triomphal. Elle a, en effet, 
remporte la victoire sur cette terre, dans un combat qui comportait 
des prix incorruptibles 1 . 

Les versets suivants se rapportent de nouveau aux impies et a 
leurs enfants. Le Sage les compare a des plantes qui n'ont pas de 
racines profondes: 

4,3 Mais la nombreuse posterite des impies ne sera d'aucune 

utilite; 

et, provenant de rejetons batards, elle ne poussera pas de 

racines en profondeur 
et ne s'etablira point sur un fondement solide. 

4 Et meme si, pour un certain temps, ils produisent des 

rameaux, 

etant fixes sans solidite, ils seront ebranles par le vent 
et la force des ouragans les deracinera. 

5 Tout autour les rameaux encore tendres seront brises; 
leur fruit est inutile, pas assez mur pour etre mange 
et impropre a tout usage. 

Au debut de cette invective, le Sage oppose les enfants des im- 
pies (nohvyovov aosfi&v yr^fj'&og') aux justes prives d'enfants. II y a la 
un indice des plus serieux en faveur de notre hypothese que les aclul- 
teres sont ici pris pour des impies. Cf. 3,16 17. 



1 ) II importe peu de savoir si aftlaiv vient d'd$/loc ou d'd#/lov et si- 
gnifie lutte ou prix du combat. Des auteurs, comme par exemple Grimm 
(op. cit, p. 99) et Heinisch (op. cit, p. 77), optent pour la premiere 
signification. D'apres eux, le Sage aurait voulu indiquer par ces luttes 
sans souillure 1'opposition qui existe entre les luttes de 1'arene, ou tres 
souvent on se maculait de sang et de poussiere, et les luttes plutot 
spirituelles soutenues en vue de 1'eternite. Mais la seconde significa- 
tion ne semble pas moins a propos: pour avoir remporte la victoire 
dans le combat a prix incorruptibles. Toutefois la difficulte pour cette 
explication est dans ce que le mot se trouve au pluriel; on ne pent 
guere trop s'expliquer cette pluralite de prix. Peut-etre cette forme 
a-t-elle pour but de designer la richesse meme du prix obtenu. 
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L'autetir de la Sagesse, pour decrire leur situation, a recours a 
une image prise dans la nature. Ces impies, avec toute leur posterite, 
sont comme des rejetons batards sans solidite, qui doivent tot ou tard 
ceder a la force des vents. La pensee du Sage semble etre la suivante. 
Comme des plantes qui poussent un certain temps, mais disparaissent 
soudain, les impies semblent, a premiere vue, etre heureux et prospe- 
rer en tout. Mais tout a coup leur bonheur s'evanouit. L'idee fonda- 
mentale que le Sage veut ici nous rappeler est done celle de 1'insta- 
bilite du bonheur des impies. Us ne tireront aucun profit de leurs fa- 
milies nombreuses, s'ils n'ont pas eu soin de redevenir justes. 

Nous ne pensons pas que Ton puisse pousser davantage la signi- 
fication de 1'image employee par 1'auteur. D'apres Heinisch 1 , les en- 
fants des impies, sous 1'influence d'impressions morales et religieu- 
ses, commencent une vie honnete; mais plus tard, n'ayant pas de fer- 
mete interieure, ils succombent a la tentation. Ou bien ils se trouvent 
d'abord dans de brillantes conditions et sont honores de leur entou- 
rage; mais plus tard ils seront deshonores et tomberont dans le mal- 
heur. Grimm 2 trouve dans cette image une signification entierement 
eschatologique. Si le v. 5, dit-il, ne sert pas uniquement a la pure 
presentation de 1'image, il ne peut indiquer qu'une chose, a savoir que 
les ceuvres des impies n 'existent plus devant 1'empire et le jugement 
de Dieu. (. . . vor gottlichem Walten und Gericht). Cette explica- 
tion est acceptable, a condition que Ton ne suppose pas quelque eve- 
nement messianique terrestre. Une telle supposition, en effet, ne 
trouverait aucune base solide dans le livre de la Sagesse. Le sens escha- 
tologique du v. 5 n'en reste pas rnoins clair: au jugement de Dieu 
jugement particulier ou jugement general les ceuvres des impies 



ne comptent point. 

Les impies, quelque nombreuse que soit leur posterite, n'echap- 
pent done point au chatiment, et ce chatiment, nous 1'avons cleja re- 
marque, doit atteindre les impies principalement dans 1'au-dela. Cela 
nous est encore confirme par le dernier verset de cette pericope: 



*) Op. cit., p. 78. 
2 ) Op. cit., p. TOO. 
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4,6 Car les enfants de sommeils illegitimes 

sont temoins du crime centre leurs parents au moment 

de leur discussion. 

Tous les auteurs, a notre connaissance, sont d'accord pour voir 
dans le mot Itjeraojuog un terme eschatologique. Que veut-il dire au 
juste? On doit le rapprocher de 1'^ega diayvajoeax; (3,18), d'egeraoiz 
(1,9) et de XCUQOS ejrioxojrfjs (3,7)- H s'agit la d'une discussion ou, 
en termes eschatologiques, cl'un jugement. La scene merite plus que 
d'autres ce nom de jugement; car on y discute les merites des parents 
et leurs enfants sont appeles a temoigner contre eux. 

Les enfants sont-ils juges, eux aussi, a cette occasion? Cela 
n'est pas affirme, mais non plus me, am&v pouvant se rapporter aussi 
bien aux uns qu'aux autres. Puisqu'il y a confrontation entre les pa- 
rents et les enfants, ce qui suppose la presence d'un groupe de per- 
sonnes, nous pensons qu'il faut voir dans cet etjeraojuos plutot le ju- 
gement general. 



Resumons maintenant les idees de cette pericope assez etendue, 
parfois quelque peu diffuse et composee d'elements disparates. L'An- 
cien Testament contient nombre de textes qui paraissent etablir une 
liaison etroite entre la justice et une descendance nombreuse. Le Sage, 
sous Taction de 1'inspiration divine, met au point cette conception an- 
cienne. La vertu recoit son prix dans 1'au-dela; des lors on ne doit 
point s'inquieter si elle n'est pas toujours remuneree ici-bas. Si, par 
consequent, une femme ou un homme vertueux et justes restent pri- 
ves d'enfants toute leur vie, il n'y a en cela rien d'anormal. S'ils restent 
justes malgre tout, leur justice ne passera pas inapercue. A la visite 
des ames, ils recevront leur recompense et auront une place enviable. 
Pe meme on ne doit pas non plus se troubler en voyant prosperer 
des families impies. Ce bonheur est trompeur et il se termine tot ou 
tarcl par une fin lamentable. La mesure de la retribution de la vertu 
etant I'eternite (cf. 4,2), il importe peu de savoir pendant combien de 
temps les impies peuvent jouir d'un bonheur apparent. Ce qui importe, 
c'est de savoir avec certitude qu'un jour ce bonheur sera irremedia- 
blement aneanti. 
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En somme, le Sage a pose et resolu tres nettement son proble- 
me. II en cherche la solution non dans 1'ordre terrestre, mais dans 
1'ordre transcendant. 



II 



Le Sage avail affirme que les enfants des impies seraient im- 
parfaits, c'est-a-dire n'atteindraient pas leur fin (3,6; 4,5)- Cette 
affirmation risquait d'etre mal comprise, soit des impies, soit des justes 
eux-memes. On pouvait croire qu'il s'agissait pour les impies d'une 
mort prematuree. Or les justes, eux aussi, ne connaissent-ils pas sou- 
vent une mort semblable? La mort prematuree ne serait-elle done plus 
line peine? A cette question le Sage donne une reponse peremptoire 
clans le passage 4,7 19. 

Pour faire comprendre sa pensee, il ne sera pas inutile de rap- 
peler certains textes de 1'Ancien Testament, ou il est question d'une 
longue vie comme recompense de la justice. 

Le quatrieme commandement du decalogue est ainsi libelle: 
Honore ton pere et ta mere, afin que tes jours soient prolonges dans 
le pays que Yahveh, ton Dieu, te donne. (Ex. 20,12). Cette meme 
idee se retrouve aussi dans les livres posterieurs. Ainsi le Psalmiste 
se rassure lui-meme en affirmant que les hommes de sang et de ruse 
ne verront pas la moitie de leurs jours. (Ps. 55,24). Dans les Pro- 
verbes (3,1 2), la Sagesse dit expressement que 1'observation de ses. 
preceptes assure une vie longue: 

3,1 Mon fils, n'oublie pas mes enseignements 

et que ton ca-ur garde mes preceptes. 
2 Us te procureront de longs jours, 

des annees de vie et la paix. 

Or les conseils et les preceptes de la Sagesse sont identiques a la 
somme des lois et prescriptions contenues dans la Thora. En derniere 
analyse, c'est done la justice, c'est-a-dire 1'observation de la Thora, 
apporte une vie longue et la paix. 
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Un peti plus loin, 1'auteur des Proverbes (16,31) rassttre de nou- 
veatt ses lecteurs en disant qu'on ne peut atteindre la vieillesse qu'en 
marchant dans le chemin de la justice: 

Les chevettx blancs. sont une couronne d'honneur, 
c'est dans le chemin de la justice qu'on la trouve. 

En presence de telles affirmations, les Juifs ne pouvaient-ils pas 
se demander qttelquefois si Dieu ne manque pas a la justice .en faisant 
mourir prematurement un juste? Us avaient egalement sttbi sans 
dottte les railleries des Juifs apostats, qui ne laissaient point passer 
une occasion si belle de tirer un argument centre la Providence. 

La reponse de 1'auteur a cette question se ramene a qttelques 
idees maitresses. II repousse d'abord d'une maniere categoriqtte la 
pensee qu'il y aurait injustice de la part de Dieu s'il faisait mourir 
prematurement un juste. Ce juste, en effet, ne perd aucunement sa 
recompense, pttisque celle-ci lui est reservee dans 1'au-dela. Telle est, 
pour ainsi dire, la these du Sage, v. 7, a 1'appui de laquelle viennent 
qttatre considerations plus ou moins longuement developpees. 

Le Sage affirme avant tout que le juste, meme s'il meurt avant 
1'age, a malgre tout atteint une vieillesse remarquable. En dialecticien 
avise, il sauve de cette facon le mot en abandonnant la chose; car, 
dans les textes que nous venons de citer, il s'agit bien de la longueur 
de la vie physique. Lui, cependant, transpose ces promesses divines 
sur un autre plan (v. 8 9 et 13). Mais il y a plus. La mort prema- 
turee qui atteint le juste est meme le.signe d'un amour particulier de 
Dieu pour lui. (V. 10 et I4a). II y a avantage pour ce juste a mourir 
prematurement: c'est la troisieme consideration du Sage en favettr 
de sa these. (V. n et 12). Finalement, 1'auteur s'en prend aux impies 
en comparant leur sort a celui du juste defunt. (V. 14!) 19). Cette 
derniere pensee, plus developpee que les autres, nous revele la pre- 
occupation principale de 1'ecrivain dans cette partie de son livre. 
Comme cette derniere consideration s'acheve par 1'expose du sort des 
impies apres le jugement particulier, nous expliquerons settlement la 
premiere partie, v. 14!) 17, la fin, v. 18 19, ayant deja ete etudiee 
anteriettrement 1 . 

*) Cf. p. 102 sq. 
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II ne faut nullement penser, affirme 1'auteur, qu'une mort pre- 
maturee fasse perdre au juste sa recompense: 

4,7 Le juste, meme s'il meurt avant 1'age, est dans le repos. 

II est evidemment question ici de la mort prematuree d'un juste 
et non de sa mort subite quelle qu'elle soit. Cependant le passage 
semble indiquer en meme temps une mort subite, ou du moins inopinee. 
En effet, nous avons la un aoriste: ear ffdaorj refavvfjoai 1 -. L'action est 
done decrite comme instantanee. La mort prematuree en general, 
mais surtout la mort prematuree d'un juste, devait toujours avoir 
quelque chose, sinon de subit, au moins d'inopine. Toujours est-il 
que le juste gagne a cette mort, loin d'y perdre quelque chose. Nous 
avons deja analyse anterieurement le sens de ce repos (avdnavoig) 
du juste ainsi mort, mot que la Vulgate rend par refrigerium- et con- 
state qu'il designe la beatitude eternelle dans 1'au-dela 3 . 

Mais il ne faut pas conclure de cette fin prematuree que ce ju- 
ste mort jeune n'ait pas atteint un age avance. En effet, le Sage nous 
previent qu'il faut bien s'entendre sur le veritable concept de la vieil- 
lesse qui merite d'etre honoree: 

8 Car la vieillesse honorable n'est pas une vie longue 
et elle ne se mesure pas au nombre des annees. 

9 Mais la prudence tient lieu pour les hommes de cheveux blancs 
et une vie sans tache de vieillesse. 

13 Consomme en pen de temps, (le juste) a rempli une longue 

carriere. 

Dans ces trois versets, le Sage renverse simplement les idees 
courantes sur la vieillesse en tant que signe d'une vie bien remplie. 
Pour lui, le but de la vie humaine est tout entier dans 1'au-dela, de 
sorte que 1'age n'y fait rien. C'est pourquoi, aux versets 8 et 9, il de- 



1 ) Le verbe y&dveiv se construit plutot avec un participe. La con- 
struction avec un infinitif est assez rare. Elle se trouve encore dans 
notre livre 6,13. 

2 ) Cf. p. 78 sq. 

3 ) Le syriaque ajoute un nouveau membre a notre verset: Et s'il 
meurt apres de longs jours, il sera trouve en honneur. Cette addi- 
tion contraste cependant trop avec le contexte pour qu'on puisse la 
regarder comme authentique. Cf. HOLTZMANN, Die Peschitta sum 
Buche der Weisheit, p. 81. 
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montre d'abord en quoi consiste la veritable vieillesse, puis an .13 
il expose que, pour atteinclre le but de la vie, il n'est pas .besoin d'ar ri- 
ver a un age avance. 

La veritable vieillesse n'est pas la longevite, elle n'est pas me- 
suree au nombre des annees. Par nohv%Q6viov on doit entendre 1'etat de 
vieillesse qui se manifeste par certains signes exterieurs et, en par- 
ticulier, par les cheveux gris. Mais ces signes-la ne comptent guere 
pour le Sage. Pour juger de la valetir veritable de la vie d'un homme, 
il ne faut pas non plus s'en tenir au nombre des annees. D'apres la 
pensee du Sage, il y a, par consequent, une mesure de 1'age qui ne 
depend pas du nombre des annees et, de plus, cette mesure une fois 
remplie, la veritable vieillesse clure toujours et ne perd jamais sa va- 
leur. En quoi consiste-t-elle? Nous le verrons plus loin, mais des 
maintenant on petit se rendre compte qu'elle est etablie sur une base 
morale et non physique. 

Oil done faut-il chercher la veritable vieillesse? Quels sont les 
indices exterieurs qui la manifestent et qu'est-ce qui en constitue la 
mesure? La reponse a ces questions nous est donnee au v. 9. C'est la 
prudence qui sert a l'homme de cheveux gris, et, par suite, une vieil- 
lesse qui se manifeste a un tel signe ne doit point etre mesuree au 
nombre des annees. 

Voila done renversee une opinion ancienne sur 1'essence meme 
et la valeur de la vieillesse. Hatons-nous d'aj outer que le Sage n'est 
pas seul a proposer cette nouvelle appreciation de 1'age humain. Sous 
la plume de Philon se rencontrent des expressions semblables stir 
1'age veritable 1 . Les pa'iens eux-memes avaient deja senti que la vie 
n'a de valeur que dans la mesure ou elle est bien vecue. Grimm 2 don- 
ne plusieurs extraits d'auteurs pa'iens, d'ou Ton voit que la maxime 
de Seneque: Vitam actn metianmr, non tempore, etait generalement 
suivie 3 . C'est encore Seneque qui a ecrit cette pensee fort juste: Non 
est quod quern quarn pro pier canos aut rugas putes diu vixisse. Non. 
enim ille dm vixit, sed dm fuit*. C'etait aussi 1'opinion des thera- 



*) Cf. les passages cites dans Grimm, op. cit., p. 102. 

2 ) Ibid., p. 102. 

3 ) Seneque, Ep. 93. 

4 ) De brevitate vitae, 8. 
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peutes que la vie ne doit pas se mesurer au nombre des annees, autant 
du moins que nous pouvons le savoir par le temoignage cle Philon. 
Mais peut-on de la conclure que 1'auteur clu livre de la Sagesse ait ete 
therapeute? Les idees semblables qui reviennent aussi souvent sous 
la plume d'auteurs pa'iens demontrent bien que les therapeutes n'en 
avaient pas le monopole. 

L'auteur de la Sagesse ne s'arrete d'ailleurs pas a la conception 
paienne de la vie. En effet, pour lui, 1'age se mesure par une vie sans 
tache; mais cette vie parfaite est encore la voie qui conduit a la bea- 
titude aupres de Dieu. Seneque et les therapeutes pouvaient bien phi- 
losopher sur 1'age mesure d'apres les vertus; mais ce qu'ils n'ont pas 
fait, c'est de mettre la vertu en relation avec la fin de 1'homme dans 
I'eternite. Ces pa'iens pouvaient . bien allier a cette notion de la vieil- 
lesse des reveries mythologiques; mais i-ls ne voyaient point, dans la 
vie humaine bien remplie, un moyen d'arriver a la beatitude. La mo- 
rale du Sage est beaucoup plus elevee et plus feconde. 

Au v. 13, 1'auteur donne toUte la raison de sa doctrine: 
Consomme en peu de temps, il a rempli une longue carriere. 
D'aucuns ont traduit le participe rslEicD'&sig par mort, ou bien in- 
terprete ainsi cette assertion: par la mort arrive a la destination 
celeste et a la beatitude. Mais cle telles interpretations sont erronees; 
car d'abord refaiw&elg ne doit pas etre confondu avec re^evrrjoag ; En 
effet rehiovo'&ai ne signifie jamais mourir, mais parvenir a un certain 
terme, a un achievement ou a une consommation. Ensuite, il n'est pas 
encore question, au v. 13, de la recompense dans 1'au-dela, mais seu- 
lement d'une des conditions prealables a son acquisition. Cet achieve- 
ment consiste uniquement dans la justice; car c'est le juste qui, en 
peu de temps, arrive a ce terme. Or etre juste, c'est etre fidele a la 
religion de Yahveh. Pour un Israelite ceci ne pouvait pas presenter 
de probleme. Remarquons cependant que, d'apres les idees clu Sage, 
cette justice, liee a la pratique de la Loi, depend quand meme en 
quelque sorte du temps. On a 1'impression que, d'apres ses vues, tout 
homme doit acquerir une certaine somme de merites et que cette 
somme peut s'atteindre dans certaines circonstances plus vite que dans 
d'autres. Ainsi ce juste qui est mort jeune emporte avec lui autant 
de merites ou de titres a la recompense dans 1'au-dela que s'il avait 
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vecu tin temps fort long 1 . Pratiquement la longueur de la vie compte 
tres peu dans 1'acquisition de cette recompense. II suffit d'avoir eu le 
temps necessaire pour meriter d'etre compte parmi les justes. Des 
lors, la mort peut venir a n'importe quel moment; le juste ne peut 
rien y perdre, la longueur de la vie n'apparaissant plus comme pro- 
prement une recompense de la justice. 

Mourir jeune c'est bien plutot, pour le juste, un avantage. Car, 
d'une part, cela demontre un amour tendre de Dieu pour Tame de ce 
juste et, de 1'autre, cette mort, precisement parce que prematuree, 
sauve le juste de bien de tentations qu'il aurait eu a subir ici-bas. 
C'est ce que le Sage expose dans la suite. 

Les versets 10 et 14!) expriment une idee dont la portee escha- 
tologique doit etre examinee avec un soin special. 

10 Etant devenu agreable a Dieu, il a ete aime (par lui), 
et comme il vivait parmi les pecheurs, il a ete transfere. 

De nouveau nous rencontrons ici les deux facteurs qui contri- 
buent a la beatitude du juste dans 1'au-dela. Tout d'abord il devient 
agreable a Dieu, sans doute par 1'acquisition de certaines qualites que 
par nature il ne possedait pas. En recompense de ces qualites le juste 
sera aime par Dieu: ^jxwny^. Ce n'est point la une tautologie avec 
svaQsoTo; yevojuevoz, puisque r/yamjfl'>i designe plutot une consequence 
qu'une raison. Ainsi on n'est pas oblige de changer la legon, comme 
quelques auteurs 1'ont propose 2 . 

Le verbe dyanav designe ici un amour qui tend a 1'union avec la 
personne aimee. Dieu nous est presente comme quelqu'un qui attend 
que Ton acquiere la justice pour etre aime et recu par lui dans sa 
societe. C'est ce qui est dit d'une facon non moins claire dans le se- 
cond membre de notre verset. L'amour, sans doute, etait un des mo- 
tifs qui ont amene 1'enlevement du juste aupres de Dieu; mais un 
autre motif consistait en ce que le juste vivait parmi les pecheurs. 
Ainsi se revele un double caractere de cet amour clivin. D'une part, 
cet amour appelle en quelque sorte 1'union du juste a Dieu et, de 



1 ) IIlriQOvv XQOVOV, dans le sens de vivre un temps determine, est 
une expression d'origine plus recente. Elle n'est connue que des au- 
teurs de 1'hellenisme. Cf. aussi Eccli. 26,2 LXX. 

2 ) Cf. Grimm, op. cit., p. 103. 
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1'autre, cette union est encore hatee parce que Dieti veut mettre une 
pareille saintete a 1'abri de toute souillure et de toute atteinte de la 
part des pecheurs. 

II n'est pas dit expressement ou le juste est transfere; mais le 
contexte est clair. C'est Dieu qui aime le juste; c'est done chez lui 
que ce juste est transporte. Que le juste soit aupres de Dieu, cela re- 
suite aussi de la tres grande ressemblance qui existe entre ce tableau 
et celui de I'enlevement d'Henoch, raconte dans la Genese 5,24. D'ail- 
leurs, d'une facon generale, la portee eschatologique de Sap. 4,10 et 
14 s'eclaire a la lumiere de Gen. 5,24. Recapitulant brievement la vie 
des premiers patriarches d'Adam a Noe, Moise ajoute a propos de 
chaque personnage: Et il mourut, wayydmot. Cependant la notice 
sur Henoch sort du cadre. Apres avoir relate le nombre de ses 
annees, 1'auteur sacre conclut: Henoch marcha avec Dieu, et il 
n'etait plus, car Dieu 1'avait pris. Suit la notice sur Metuselah, puis 
celle sur Lamech; mais ces deux s'achevent encore par le meme 
wayyamot. L'auteur de la Genese avait, par consequent, 1'intention de 
souligner le sort extraordinaire d'Henoch. 

Deux faits appellent 1'attention dans ce recit. Tout d'abord He- 
noch ne connut pas la mort. Fait singulier, vu la condamnation portee 
centre 1'humanite tout entiere. Le second fait, c'est qu'Henoch est 
pris ou enleve par Dieu. Nul doute que le patriarche ainsi favorise 
par cette intervention speciale de Yahveh ne se trouve aupres de lui. 
Par la, des le commencement de 1'Ancien Testament, une exception 
est faite a la loi de la mort et a la necessite de descendre au seoL Les 
Juifs pieux pouvaient trouver, dans 1'exemple d'Henoch, au moins 
une indication qu'il y a toujours quelque espoir d'etre reuni a Dieu 
apres la mort sans devoir descendre au seol, en attendant que plus 
tard Dieu revele une doctrine plus complete sur les choses de 1'au-dela. 

Le verbe laqah qui exprime la prise d'Henoch par Dieu me- 
rite une attention particuliere. II ne signifie, en soi, que prendre, sai- 
sir, enlever. Mais il semble qu'il ait assez tot recu le sens eschatolo- 
gique special qui lui fit designer renlevement fait par Dieu de quel- 
que personne juste pour la prendre aupres de lui. Dans tous les cas, 
ce verbe est toujours employe quand il est question d'un sort escha- 
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tologique exceptionnel 1 . Le cas le plus semblable a celui d'Henoch est 
la narration cle 1'enlevement du prophete lie, 4 Reg. 2: quatre fois 
il y est dit que Dieu 1'a pris. 11 s'agit bien encore la de 1'enlevement 
d'un homme corps et ame, c'est-a-dire sans une mort prealable, au- 
pres cle Dieu. Plus exactement il est dit qu'lie s'en alia dans un char 
de feu vers le ciel. Toujours est-il qu'il n'est plus sur la terre; car 
les recherches des disciples du prophete qui, a 1'exception d'filisee, 
croiht pouvoir le retrouver sur une montagne oil dans une vallee 
lointaine, s'averent comme absolument inutiles. 

Le verbe laqah a le meme sens dans deux psaumes eschatologi- 
ques, qui, nous semble-t-il, forment la transition des recits relatifs 
au cas d'Henoch et d'Elie a celui de la Sagesse. C'est d'aborcl le Ps. 
49. Le psalmiste, en consideration des choses nouvelles et importantes 
qu'il va publier, invite (v. 2 5) tous les peuples a ecouter les paroles 
de sagesse qu'il va proferer. Au v. n il constate que les sages peris- 
sent aussi bien que les insenses. Mais il y a cependant une difference 
entre la mort de ces deux categories d'hommes. Les insenses croient 
qu'ils laisseront une memoire eternelle sur la terre. Oubliant leur 
propre mortalite, ils paraissent vivre comme s'ils ne devaient jamais 
mourir. (V, 12). Mais tous ceux qui pensent de la sorte se trompent 
amerement. Ils iront au seal comme un troupeau et c'est la qu'ils fi- 
niront leur vie en apparence brillante. II en est tout autrement du 
juste. Voici 1'espoir ferme du psalmiste lui-meme (v, 16): 

Mais Dieu rachetera mon ame des mains du seol, parce 

qu'il me prendra. (Yiqqaheni). 

Si le . psalmiste espere ne pas devoir aller au seol au moment 
de la mort, c'est sans doute parce qu'il compte trouver un refuge 
aupres de Dieu; car on ne connait point un trosieme lieu eschatolo- 
gique chez les Hebreux. Ici c'est pour la premiere fois que laqah 
s'applique a un homme qui, tout en passant par la mort, arrive quand 
meme aupres de Dieu, en evitant le sort du seoC 

Le Ps. 73 n'est pas, sous ce rapport, d'une importance moindre 
que le precedent. Le psalmiste pose de nouveau le probleme, angois- 



1 ) Get usage de la racine laqah ne parait pas se restreindre a la 
Bible seule; car 1'epopee de Gilgames emploie le verbe parallele liqu 
en parlant de l'enlevement du heros du deluge par les dieux. 
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sant pour les Juifs, du bonheur des mediants. II avotie n'y avoir rien 
compris avant d'avoir penetre dans le sanctuaire de Dieu. La il a finale- 
ment compris le sort veritable des pecheurs et surtout saisi 1'avenir 
magnifique reserve aux justes. II exprime en particulier sa conviction 
d'etre a jamais avec Dieu, non settlement pendant la vie, mais meme 
et surtout apres la mort. Les versets 23 et 24 meritent d'etre cites 
en entier: 

Mais je serai a jamais avec toi: 

tu m'as saisi la main droite; 

par ton conseil tu me conduiras 

et, apres, tu me prendras (tiqqdheni) dans la gloire. 
Le psalmiste espere que, durant cette vie, il marchera guide par 
la main de Dieu et qu'apres la mort il sera recu dans la gloire. II ne 
peut y avoir de doute *que laqah designe ici encore 1'enlevement d'nn 
homme aupres de Dieu, idee rare dans le systeme eschatologique de 
1'Ancien Testament. II ne semble pas qu'on 1'ait generalised trop ra- 
pidement en en faisant 1'application a tous les justes. Le psalmiste 
n'avait parle que de lui, a la premiere personne, et les deux cas d'He- 
noch et d'filie etaient bien trop extraordinaires pour que Ton put y 
fonder line esperance personnelle en les lisant. 

C'est le livre de la Sagesse qui, le premier, attribue a tous les 
justes le sort d'Henoch, avec quelques differences bien entendu. Le 
Sage s'en tient surtout au recit grec de la Genese et du Siracide 
(44,16). Celui-ci avait d'ailleurs, lui aussi, suivi de tres pres la re- 
cension des Septante. Cette derniere a rendu assez librement 1'hebreu, 
sans toutefois en changer le sens. Pour Gen. 5,24, nous lisons dans 
la version grecque: teal evyQeorrjoev 'Evoi% rtt ^ccT) xai ov% SVQIOXSTO, on 
f.iere'dqxev amov 6 dsog. Les verbes evaQeorslv et l Lietari'&o$ai se rencon- 
trent aussi chez le Siracide, lorsqu'il parle d'Henoch. Le Sage en faisant 
allusion au cas d'Henoch et en I'appliquant a tous les justes, emploie 
de nouveau ces deux termes caracteristiques, dont le second corres- 
pond a 1'hebreu laqah*. Mais ce qui lui est propre, cest d'avoir le 



*) Quand saint Paul, plus tard, voudra lui aussi se servir de 1'exeni- 
ple d'Henoch, il le fera egalement a 1'aicle des expressions deja tra- 
ditionnelles, a ce qu'il semble. Cf. Plebr. 11,5. 
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premier etenclu le cas d'Henoch aux justes en general. Toutefois com- 
me on le voit, il ne mentionne pas le nom d'Henoch 1 . 

Quelle est la portee exacte de la comparaison implicite que fait 
le Sage entre Henoch et le juste mort prematurement? II est hors 
de doute que le cas du celebre patriarche ne trouve pas son applica- 
tion complete chez le juste, parce que celui-ci meurt alors qu'Henoch 
ne connut point la mort. Les points communs sont dans le fait que 
Dieu aime le juste comme il a aime Henoch, parce que le juste s'etait 
rendu agreable a Dieu. En consequence, le juste sera pris, transfere 
par Dieu comme Henoch 1'a ete, mais avec cette difference que c'est 
seulement 1'ame du juste qui profite de cet enlevement. En realite, 
ce juste clecede jeune echappe aussi a la mort, mais a cette mort de 
Tame qui est.le partage des impies 2 . On peut done dire que le Sage 
a fait de 1'histoire d'Henoch une application "par accommodation de 
sens. Le cas d'Henoch devient, par suite, un cas-type pour tous les jus- 
tes, dans ce sens qu'ils sont tous enleves et transferes par Dieu au 
ciel 3 . Comely* pense, de plus, que rien n'empeche de trouver aussi dans 
.fAerari'&so'&ai 1'indication que la mort de ces justes ne sera pas perpe- 
tuelle: quand ils seront un jour ressuscites, ils jouiront de nouveau 
de la vie du corps et de l'ame. II nous semble toutefois que c'est trop 
presser les mots et leur donner un sens qu'ils ne paraissent pas avoir. 

Mais ce n'est pas seulement Dieu qui aime le juste. Le juste 
aussi. a un amour pour Dieu et c'est pourquoi il se hate de sortir de 
ce monde d'iniquite afin de se rendre aupres de son Dieu aime. C'est 
ce que Ton peut deduire du v. I4a qui, tout en repetant la pensee du 
v. 10, y ajoute cependant un element nouveau qui n'est pas a negliger. 
I4a Car son ame etait agreable au Seigneur; 

c'est pourquoi elle s'est hatee de sortir du milieu de 

1'iniquite. 



*) Heinisch (op. cit., p. 81) dit avec raison: Les lecteurs juifs sa- 
vaient qui il (le Sage) voulait rappeler, et les lecteurs paiens n'auraient 
rien gagne a la communication du nom. 

2 ) Cf. le chapitre sur la destinee de l'homme, p. 43 sq. 

3 ) II vaut mieux parler d'une explication typique plutot que d'une 
allegoric, comme le fait Grimm, op. cit., p. 103. 

) Op. cit., p. 158. 
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Le premier membre du verset n'ajoute rien au v. 10. C'est le 
second qui doit retenir notre attention: dia rovro eonsvoev EX f.ceoov 
novt]Qia<;. La plupart des versions, surtout les versions latine et syri- 
aque, ont traduit ce passage d'une fagon transitive. Ainsi la Vulgate: 
Properavit (sc. Deus) educere ilium. Beaucoup cle traductions mocler- 
nes suivent cette facon de voir. En soi, elle ne semble pas exclue; car 
eojrsvoev pourrait, a la rigueur, avoir un sens transitif. Dans ce cas, 
le sujet serait HVQIOS, mot qui est cependant au datif dans le texte, et 
on devrait, de plus, suppleer avrtfv. Cette interpretation est encore 
appuyee, comme le pense Heinisch 1 , par le v. n, ou Dieu est pre- 
sente comme enlevant le juste du milieu de 1'iniquite. On peut cepen- 
dant traduire aussi eonevoev intransitivement, et cela d'une fagon plus 
satisfaisante pour la grammaire. Le sens ainsi obtenu n'offre d'ailleurs 
aucune difficulte: le juste ne deroge en rien au pouvoir absolu de Dieu 
sur la vie et la mort et le suicide n'est nullement presente comme un 
moyen de sortir plus tot du milieu de 1'iniquite. Sentant 1'amour que 
Dieu lui porte, Tame eprouve le desir de s'unir a lui le plus tot pos- 
sible et de quitter ainsi en meme temps ce milieu d'iniquite. II y a 
done une certaine correspondance entre les desseins de Dieu sur les 
Smes des justes et.les desirs de ces ames elles-memes. C'est un argu- 
ment de plus contre 1'opinion qui regarde comme un malheur la mort 
prematuree du juste. A tous les points de vue, elle apparait plutot 
comme un bonheur et un privilege special. 

Le Sage mele a son expose un peu de psychologic, v. n et 12: 

11 II a etc enleve de peur que la malice n'alterat son 

intelligence 
ou que la ruse ne trompat son ame. 

12 Car 1'enchantement du vice obscurcit le bien 

et le vertige de la passion pervertit un esprit sans malice. 
Le juste est litteralement ravi de cette terre. Le verbe aQnafriv 
qui est employe ici exprime tres fortement cette idee. Plus tard, les 
ecrivains du Nouveau Testament se serviront, eux aussi, de ce verbe 
et toujours dans un sens favorable. Ainsi dans 1'histoire de 1'eunuque 
de la reine Candace, il est dit que Philippe fut ravi par 1'Esprit du 



Op. cit., p. 83. 
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Seigneur. (Act. 8,39). Nous retrouvons ce verbe sous la plume de 
1'Apotre des gentils, une fois au sens mystique (cf. 2 Cor. 12,2.4) 
dans la narration de son ravissement au troisieme ciel, et une fois au 
sens eschatologique, i Thes. 4,17. Ces rapprochements nous permet- 
tent de constater que le verbe dgnd^eiv correspondait, chez les ecri- 
vains familiers avec les idees du jttda'isme, a 1'hebreu laqah, tout com- 
me jusrari'&eo'&aL 

Le juste a etc enleve de peur que la malice n'alterat son intelli- 
gence. L'influence du mal moral concerne ici avant tout 1'intelligence, 
qu'elle est capable de changer. Le verbe dttdoosiv, tout comme 
dUoiovv, lorsqu'il est applique a un concept moral, signifie presque 
toujours un changement du bien au mal 1 . Puisque cest aussi la ruse 
qui attire et trompe Tame du juste, <3d/,og doit etre pris ici dans le 
sens cl'im mal plutot sensuel qu'intellectuel, presente comme un bien 
afin de tromper les simples 2 . 



Mais ce n'est pas settlement dans son entourage que le juste 
trouve des pieges a son innocence. II y en a aussi en Itti-meme. En 
effet, le mal et la perversion exercent sur les hommes une telle fasci- 
nation que les bonnes qttalites (rd xaM*) du juste s'en trouvent par la 
diminttees. Td uaha. pettt avoir un sens objectif ou sttbjectif. Dans le 
sens objectif, il designerait le bien moral en general ou bien la bonte 
morale. Dans le sens sttbjectif, il se rapporterait attx bonnes qttalites 
ou dispositions du juste. C'est ce second sens qui, a cause du paralle- 
lisme avec i2b, apparait comme plus satisfaisant. Le verbe djuavgovv 
doit etre alors pris au sens figure; car les bonnes dispositions d'tm 
homme tie pettvent pas etre obscurcies au sens propre du mot. Ce 
verbe eqttivattt alors a changer, corrompre. Lorsque cette fascination 
/du mal saisit 1'ame du juste, les passions jusqtte-la endormies se re- 



1 ) Sap. 12,10 fait cependant exception. 

2 ) Sur la maniere dont saint Attgttstin a exploite ce verset contre les 
Pelagiens, cf. 1'article BLACHKRE, Commentaire de Saint Augustin 
sur un verset du livre de la Sagesse, dans Revue Augiistinienne, 
1902, p. 409 421. Ce verset a aussi ete utilise en favettr de la 
scientia media. 
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veillent Leur action est exprimee par QefAfiaojLios, le vertige, terme 
qui indique fort bien tout ce qu'il y a d'instable et de mouvemente 
dans une vie qui se trouve sous 1'empire des passions. Or ces passions 
se trouvent dans le juste lui-meme. En permettant qu'il meure promp- 
tement, Dieu ne le delivre pas seulement de son mauvais entourage, 
mais, d'une certaine fagon, de lui-meme. Ici encore la vie terrestre 
apparait aux yeux du Sage comme un stade d'epreuve dont il faut 
aspirer a etre delivre le plus tot possible. Cela ne veut cependant au- 
cunement dire qu'il y ait dans son livre 1'idee d'une haine de la vie 
et du corps, a la facon des platoniciens. Ses vues sur la pesanteur 
du corps et sur le desir de s'en delivrer sont entierement d'accord 
avec 1'enseignement de la Bible sur la chute originelle et la Provi- 
dence qui gouverne tout. II n'admet pas, comme les impies, que nous 
sommes nes par 1'effet du hasard, avToo%ediax; (cf. 2,2); il enseigne, au 
contraire, que c'est dans un but special que les hommes regoivent 
1'existence. C'est Dieu qui permet qu'ils viennent a la vie. C'est lui 
aussi qui en determine la longueur, en les prenant aupres de lui le 
moment venu ou en les jetant dans 1'hades. Le juste peut bien avoir 
un certain desir de sortir de cette vie terrestre; mais ce desir reste 
toujours discret et soumis a la decision divine. (Cf. v. I4b). La mort 
prematuree du juste apparait done comme une veritable delivrance, 
dont le juste peut etre reconnaissant a Dieu. 

Neanmoins cette mort prematuree sera incomprehensible pour 
beaucoup d'hommes: 

I4C Mais les peuples voient cela et n'y reflechissent pas 
et ne se mettent pas en esprit 

15 que la grace et la misericorde sont pour ses elus 
et la visite pour ses saints. 

16 Le juste mort condamnera les impies vivants 

et la jeunesse consommee rapidement, une longue 

vieillesse de 1'injuste. 

17 Us verront la fin du sage 

et ne oomprendront pas ce que Dieu avait decide a 

son sujet, 
ni pourquoi le Seigneur 1'a mis en surete. 
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Le pluriel Kaoi, les peuples 1 , rappelle les go'im, mais settlement pour 
1'expression; car le sens en est autre. En effet, nous retrouvons ici 
1'esprit universaliste du Sage. Ceux qu'il met en opposition ne sont 
plus les Juifs et les autres nations, conception qui repondrait a la 
notion de go'im , mais simplement les justes et les impies. II est 
vrai qu'ici il appelle les impies Aaot; mais tout a 1'heure (v. 16) il va 
reprendre la denomination dosfieig de sorte qu'il ne peut y avoir de doute 
sur ceux dont il veut parler ici. Grimm 2 observe tres bien, en se referant 
a 2,12 et 3,10, que ces peuples comprennent non seulement les nations 
non-israelites, mais encore les Juifs apostats, par consequent tous 
les adversaires des vrais Israelites. A leur egard les "kaoi forment 
la meme opposition que le xoofAog du Nouveau Testament a 1'egard 
des chretiens. Grimm constate done ici nettement 1'universa- 
lisme du Sage, mais il laisse toujours de cote la grande question de 
savoir si le Sage ne veut voir parmi les justes que des Israelites. Plus 
haut 3 , nous avons deja accentue le fait que, pour le Sage, 1'idolatrie 
est un peche; car toutes les nations idolatres auraient pu connaitre 
le vrai Dieu, si elles 1'avaient voulu. Elles auraient done pu se ranger, 
de par leur propre merite, parmi les nations fideles. (Cf. 13,1 9). 
Dans notre passage, la seule chose ou, du moins, la chose principale 
exigee pour que Ton soit compte parmi les justes, c'est la rectitude 
de la volonte. Mais cette rectitude doit-elle etre necessairement en 
relation avec la loi ecrite des Juifs? Nous n'oserions pas le dire. En 
tout cas, par peuples le Sage entend ici les non-Israelites idolatres 
auxquels peuvent etre assimiles les Juifs apostats. 

Naturellement, ces peuples voient ce qui se passe sur la terre 
pour le juste, dans la mesure ou cela peut se voir. Mais ils n'y re- 
flechissent guere et ne comprennent pas ce que signifie, pour le jus- 
te mort jeune, cet enlevement premature. Auraient-ils pu compren- 
dre s'ils avaient voulu? On a 1'impression que le Sage leur en fait un 
reproche et que, par consequent, ils sont coupables d'avoir interpreted 



*) Quelques manuscrits, surtout V Alexandrinus et le texte ethio- 
pien, donnent aKhoi, lecon inconnue des meilleurs textes et des ver- 
sions. 

2 ) Op. cit., p. 106. 

3 ) Cf. p. 83 sq. 
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d'une facon irrationnelle le deces precoce du juste. II s'ensuit qu'a 
1'aide de la reflexion les pa'iens impies sont capables de comprendre 
les desseins de la Providence divine par rapport a la vie dans 1'au-dela. 
Le Sage supposait-il encore, pour une telle conclusion, 1'aide des lu- 
mieres apportees de 1'entourage juif ou resultant des propos du juste 
mourant lui-meme? (Cf. 2,20). II le sous-entend peut-etre; car, im- 
mediatement apres notre verset, est mentionnee Vlmoxomj au sujet de 
laquelle le juste se vantait, 2,20, de 1'avoir un jour en sa faveur. 

Nous savons done avec certitude que les impies n'ont pas com- 
pris ou n'ont pas voulu comprendre que la grace et la misericorde 
sont avec les elus de Dieu et qu'une visite les attend a la sortie de 
cette vie. Nous avons parle de la notion d'e^nottomj plus haut 1 . Ce ter- 
me comprend a la fois et I'exemption pour le juste de subir la mort 
par excellence ou seconde mort et la reception de la recompense au- 
pres de Dieu apres la mort corporelle. 

Les impies n'ont rien compris a la mort prematuree du juste. 
Ce fait les met en etat de condamnation par rapport a celui-ci. (V. 16). 
Cette expression est forte: c'est le juste mort qui condamnera lui-meme 
les impies vivants 2 . De quel jugement et de quelle condamnation est-il 
question ici? II ne semble pas que la condamnation envisagee soit celle 
du jugement general; car nous sommes toujours en presence du juste 
mort et des impies vivants, D'autre part, meme dans le chapitre sui- 
ivant ou il sera pourtant ex professo question du jugement general, 
nous ne trouvons aucune indication d'apres laquelle les justes devraient 
condamner un jour les impies. La condamnation est done ici tout 
ideale, comme Grimm 3 1'a deja releve. Le juste mort donne en quel- 
que sorte par sa conduite une mesure d'apres laquelle on peut juger 
le malheur qui attend les impies pour avoir passe leur vie contraire- 
ment a la volonte de Dieu. Heinisch 4 pense que la condamnation des 
impies consiste en ce qu'ils n'ont pas suivi la voie dans laquelle a 



A ) Cf. p. 85 sq. 

2 ) II est presque sur que la legon xa^ucov doit etre preferee a fiavcor; 
car, en presence de a)vre<;, c'est plutot xapoiv qui a pu etre change en 
ftavcov qu'inversement ftavc&v en xajuwv, adjectif plutot rare. 

3 -) Op. cit., p. 107. 

4 ) Op. cit., p. 85. 
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marche le juste; car le juste, precisement, a montre qu'une telle con- 
duite est possible et meme facile. Cette comparaison suffit pour por- 
ter tin jugement de condamnation centre les impies. On pourra se 
decider pour 1'une ou 1'autre de ces deux explications. L'essentiel est 
de maintenir une distinction entre cette condamnation et celle qui 
suivra les jugements proprement dits 1 . 

La meme idee de condamnation se retrouve v. i6b. Une jeu- 
nesse consommee rapidement condamne la longue vieillesse de 1'hom- 
me injuste. La jeunesse consommee ou arrivee rapidement a la 
perfection, c'est la vie parfaite du jeune homme clecede. C'est, a vrai 
dire, lui qui merite le nom de vieillard. La vieillesse qui consiste dans 
le nombre des annees n'en est pas une, a proprement parler. Aussi la 
vieillesse veritable condamnera-t-elle sa contrefacon. 

Brusquement, au v. 17, le Sage passe du present au futur. Grimm 
estime que la scene decrite se passera dans 1'avenir. Ce serait le ton 
prophetique annoncant le chatiment des injustes. On peut envisager 
aussi une autre explication: ces futurs peuvent etre gnomiques, c'est- 
a-dire exprirner des cas analogues qui se repetent souvent. Les impies 
montreront toujours de 1'ignorance en presence de la mort prema- 
turee d'un juste, ou, si Ton veut, en presence de la mort des justes en 
general. Ne comprenant rien a la mort du juste, les impies sont na- 
turellement portes a mepriser sa fin et a se moquer de tout ce qu'il. 
espere des la vie presente. Mais, en revanche, une fin lamentable leur 
est reservee avec de justes chatiments. Ainsi se manifestera 1'admi- 
rable equite de Dieu a 1'egard de tous les hommes, justes et pecheurs. 

En resume, la question du sort des justes immediatement apres 
la mort appelait une autre question, celle du juste mort premature- 
ment. L'auteur la traite en lui donnant une solution qui n'avait point 
encore ete aussi clairement proposee dans 1'Ancien Testament. Le jus- 
te mort avant 1'age se trouve dans le repos; car la vieillesse veritable, 
pleine de merites, ne se mesure pas au nombre des annees: elle con- 
siste dans une vie sans tache. C'est ainsi qu'il faut desormais entendre les 
textes bibliques qui promettent aux justes une longue vie. Plusieurs 



A ) Hebr. 11,7 il est dit semblablement de Noe que, par la foi, il con- 
damna le monde. 
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motifs expliquent la mort precoce du juste: 1'amour special de Dieu 
qui desirait 1'avoir pres de lui; puis une attention speciale de la part 
de la Providence qui voulait 1'arracher a un milieu corrompu et le 
preserver de la contagion. 



En terminant cette partie de notre etude sur le sort de 1'homme 
immediatement apres la mort, marquons les lignes generates Je 
1'eschatologie individuelle du livre de la Sagesse. La justice person- 
nelle, fondee sur le libre arbitre, y tient une place importante. Chacun 
sera recompense ou chatie selon ses merites ou demerites. La pensee 
n'est pas nouvelle dans 1'Ancien Testament; mais ce qui est notiveau, 
c'est cette ferme croyance a une retribution ultra-terrestre qui suit 
immediatement la mort. Dans les livres anterieurs de 1'Ancien Tes- 
tament, les principes d'une telle doctrine se dessinaient peu a peu. 
On y tr.ouve dans quelques passages assez peu nombreux 1'affirmation 
d'une retribution des justes immediatement apres la mort. Avec le 
livre de la Sagesse, cette doctrine devient tres explicite. Tons les jus- 
tes sans exception peuvent compter sur cette retribution; elle n'est 
plus le fait de quelques ames privilegiees. 

Tous les hommes auront done leur retribution des qu'ils auront 
quitte cette terre. Mais avec ce premier jugement, tout n'est pas firii. 
L'auteur de la Sagesse a aussi retenu 1'idee biblique traditionnelle d'un 
jugement universel qui doit avoir lieu a un moment donne de 1'histoire 
et marquer le commencement d'une nouvelle epoque pour 1'humanite. 



Troisieme partie: 

Le jugement final 



CHcipitre premier 

LCI scene: attitude des justes et des pecheurs 

En traitant du sort qui attend les justes dans 1'au-dela imme- 
diatement apres leur mort, nous avons pu constater qirune prompte 
recompense les attend, mais que celle-ci, pourtant, n'est pas tout de 
suite complete; car ils sont capables de recevoir encore un surcroit de 
splendeur. Le Sage en parle deja sommairernent dans 3,7 9. II y 
revient d'une facon detaillee dans 4,20 5,23. 

Plus qu'ailleurs, 1'unanimite fait clefaut stir la maniere de com- 
prendre ce passage, dont 1'importance eschatologique ne peut toutefois 
etre nice par personne. II nous semble cependant que ceux qui y voient 
la description du jugement universel sont le plus pres de la verite 1 . 
Ce qui resulte facilement d'un href apergu des differentes opinions 
sur notre passage. 

Selon les uns, en particulier Farrar 2 , 1'auteur de la Sagesse ait- 
rait ici uniquement en vue une scene de jugement dans le cadre du 
messianisme terrestre. La preuve manifeste en serait le verset 23c, 
ou il est question du ravage de la terre. 

D'autres prennent une position diametralement opposee. Ils 
estiment qu'il ne s'agit que d'un tableau de 1'etat des justes et des 
impies dans 1'autre monde. Telle est surtout 1'opinion de Bauermeister 3 . 



1 ) Cf. HEINISCH, Das jungste Gencht im Biiche der Weisheit, 
dans Theologie und Glaube, 1910, p. 89 106. 

'} Voir Wisdom of Solomon, dans WAAC, Apocrypha, London, 
1888, t. I, p. 448-454. 

3 .) Cf. Commentarins in Sapienham Salomoms, Gcettingue, 1828, 
p. 7479. 
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II admet cependant un certain intervalle entre le moment de la mort 
et les evenements decrits dans ce passage. Get intervalle une fois pas- 
se, les ames des impies seraient completement annihilees, de sorte 
qu'il n'y aurait plus apres cela que les ames des justes. Siegfried 1 
propose une opinion semblable, exceptee 1'annihilation des am'es impies. 

Un troisieme groupe d'interpretes croient que nous nous trouvons 
en presence de deux passages distincts. D'apres eux, une coupure de- 
vrait etre pratiquee a partir du v. 16, ou 1'auteur commence a deer ire 
le chatiment des impies. Cette coupure admise, on s'est ef force d'in- 
terpreter le passage de differentes facons. Bois 2 , par exemple, pense 
que, jusqu'au verset i6b, nous sommes dans 1'eternite, dans 1'au-dela, 
alors que la suite raconte ce qui, en realite, s'est passe deja aupara- 
vant. Dans la seconde partie de notre passage serait decrit le chati- 
ment des impies, lesquels, pense-t-il, comme Bauermeister, seront de- 
truits completement, corps et ame. Grimm 3 et Schwally 4 supposent 
que, dans la premiere partie, il s'agit uniquement d'affirmer le fait 
que les justes et les impies ont conscience, dans 1'autre vie, de leur 
situation respective. Par contre, dans la seconde partie serait decrit 
un revirement des choses, mais encore sur la terre, en faveur des jus- 
tes. Done quelque chose comme un messianisme terrestre sous une 
forme plus ou moms grossiere. Un peu dans le meme sens Gutberlet 5 
et Zenner 6 estiment que la premiere partie de notre passage traite 
vraiment du jugement universel, mais que la seconde aurait pour but 
de nous instruire sur la grande lutte eschatologique que doivent sou- 
tenir les justes contre Tennemi par excellence, probablement 1'Ante- 
christ. 

Enfin, certains exegetes trouvent dans le passage entier une 
description du jugement universel et il semble que cette opinion aille 



*) Op. cit., t. I, p. 478. 

2 ) Essai sur les origincs dc la philosophic }udeo- alexandrine, Paris, 
1890, p. 298 302 

3 ) Op. cit., p. 61,111,118 119. 

*) Das Leben nach dem Tode, Giessen, 1892, p. 156 sq. 
c ) Cf. Das Buck der Wcisheit, Miinster, 1874, p. 125 144. 
) Voir Der erste Tell des Buches der Weisheit, dans Zeitschrift 
filr katholische Theologie, 1898, p. 428. 
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en gagnant du terrain. C'est celle de Lesetre 1 ainsi que cle Lagrange 2 
et de Heinisch 3 . C'est aussi 1'explication qui nous semble tenir 1e 
mieux compte de toutes les difficultes du passage, de sorte qu'elle 
apparait comme la plus logique et la plus raisonnable. 

Tout d'abord il est hors de doute que les Juifs, a 1'epoque de la 
composition du livre de la Sagesse, connaissaient le jugement uni- 
versel. Les apocryphes abondent en idees de ce genre. La pensee d'un 
tel jugement n'avait, par consequent, rien d'extraordinaire en ce 
temps-la. Or 1'auteur de la Sagesse decrit egalement un jugement. 
Beaucoup d'auteurs en conviennent en principe, nous 1'avons vu; mais 
ils divergent seulement quant a certains details de I'application. En 
effet, il s'agit la d'un jugement; car les justes et les impies sont reunis 
en un meme lieu. Ils se voient les uns les autres. Les impies ont peur, 
au lieu que les justes se tiennent debout, rassures. C'est surtout ie 
souvenir de leurs peches qui fait peur aux impies (4,20). Le juge est 
present, sans etre expressement nomme. C'est Dieu: tout 1'indique. 
Les impies font ensuite (v. 3c 13), une espece de confession publique 
cle leurs peches, particulierement d'avoir meprise le juste et ses la- 
beurs. II est naturel qu'apres eela suive la double sentence, relative 
aux justes et aux impies, ainsi que son execution. La sentence, il est 
vrai, n'est pas rendue en propres termes, mais tout la fait prevoir et 
attendre. Ici non plus les lecteurs n'ont aucun besoin d'une longue 
instruction, sachant deja par les enseignements sur le sort de rhomme 
tout de suite apres sa mort que, dans 1'autre vie, Dieu rend a chacun 
selon ses ceuvres. L'application de la double sentence se fait a partir 
du v. 15. Aux v. 15 et 16, il est question de la retribution des justes 
au moment du jugement general, alors que le reste nous renseigne sur 
le sort des impies. On a done la un tableau complet du jugement. 

Ceux qui veulent y voir un jugement messianique qui aurait 
lieu sur la terre ne prennent pas garde qu'on n'y trouve aucune dis- 



*) Le livre de la Sagesse, Paris, 1896, p. 50 56. 

2 ) Voir son article dans la Revue biblique, 1907, p. 100 sq. 

3 ) Cf. son article sur le jugement universel dans Theologie und 
Glaube, 1910. Dans son commentaire, il maintient des vues absolu- 
ment identiques a celles qu'il avait precedemment exposees dans son 
article. 
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tinction d'ordre national: il ne s'agit pas de Juifs et de pa'iens, mais 
de justes et d'impies. De meme ils oublient que ces justes et ces impies 
amenes sur la scene sont identiques a ceux que nous avons deja ren- 
contres auparavant. Or tous ces personnages sont deja morts. Les 
justes out eu une fin humiliee, comme le croyaient les impies (cf. le v. 
4). Les impies eux-memes sont identiques a ceux qui, d'apres 4,19, 
sont devenus a la fin des cadavres sans honneur, a ceux dont la 
memoire a peri chez les hommes, a ceux-la enfin qui out ete dans la 
douleur dans 1'autre monde. Ce sont done ces memes impies qui vien- 
nent et s'accusent, en quelque sorte publiquement, de leurs iniquites. 
Le contexte exige done que Ton maintienne 1'identite des personnages. 
La logique la demande avec non moins de force. Tout ce passage a 
pour but d'encourager les justes a la perseverance, en leur montrant 
la victoire definitive de la justice. Or toute cette scene de jttgement au- 
rait peu de valeur pour les lecteurs pieux, s'il ne s'agissait pas d'un 
jugement qui doit avoir lieu sur les memes justes et les memes im- 
pies. En ef fet, on imagine dif f icilement quelle consolation pouvaient 
avoir les justes persecutes de 1'epoque en apprenant que, dans un ave- 
nir lointain, des justes auraient le dessus sur des impies dont eux- 
memes n'ont rien eu a endurer. 

Quant aux theories de ceux qui voient dans tout ce tableau une 
simple description dramatique de la retribution dans 1'au-dela, reali- 
see des le momenf de la mort, on pent leur objecter que cette retri- 
bution a deja ete mise en lumiere et que, par consequent, on ne com- 
prendrait guere ce doublet oratoire, qui, d'ailleurs, serait plus qu'un 
simple doublet, etant donne que la scene est tout autre, les impies et 
les justes etant confronted, les premiers impuissants et humilies, alors 
que les derniers triomphent 1 . Tout cela ne pent guere se passer imme- 
diatement apres la mort, surtout s'il s'agit de personnes mortes a des 
epoques differentes et dont, par surcroit, il a deja ete dit qu'elles ont 
ete recompensees des ce moment selon leurs merites. 



*) Grimm, op. cit., p. 112, dit que le Sage se sert ici d'anciennes ima- 
ges, tout comme les predicateurs rationalistes modernes, qui, pour 
presenter a leur auditoire 1'idee de la retribution dans 1'au-dela, em- 
ploient a cet effet les images traditionnelles sans toutefois y voir 1'ex- 
pression d'une realite. 
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Pour ce qui est des cliff icultes qu'eprouvent ceux qui voient, a 
partir de 5,15, soit un jugement messianique terrestre, soit la lutte 
avec 1'Antechrist expression prematuree pour 1'epoque de notre 
livre nous allons voir qu'elles ne sont pas insolubles. 

Nous maintenons, par consequent, que, dans Sap. 4,20 5,23, 1'au- 
teur trace un tableau du jugement universel, tableau poetique dans 
beaucoup de ses traits, mais neanmoins reel. Afin de distinguer mieux 
entre la realite et la maniere dont elle est decrite, nous donnerons en 
premier lieu une vue d'ensemble de la scene elle-meme. Sap 4,20 5,14. 

Tout d'abord il semble clair que le Sage n'a pas eu la preten- 
tion de depeindre le tableau du jugement d'une facon strictement rea- 
liste, dans ce sens que tous ses mots seraient a prendre a la lettre. 
Voulant decrire la scene grandiose de la retribution finale, il a tenu 
a revetir de couleurs poetiques sa pensee et son langage. II a fait com- 
me les autres auteurs inspires: cherchant a exprimer une idee, il met 
en ceuvre tous les moyens pour la rendre plus saisissante. Aussi faut-il 
admettre dans ses expressions plus d'une image destinee a rendre vi- 
vante sa description. Les prophetes en ont fait autant; de meme les 
historiens de tous les temps clans leurs recits des evenements passes. 
Le veritable probleme surgit plutot lorsqu'on veut demeler Timage de 
la realite et trouver, sous 1'ecorce de la figure, le contenu original et 
propre de la pensee de 1'ecrivain. 

Avec Sap. 4,19 s'acheve le theme de 1'eschatologie individuelle 
par Tindication des chatiments qui tourmentent les impies dans Tail- 
clela. Immediatement apres et sans transition aucune insensiblement 
la scene s'agrandit 1 . Nous trouvons le debut d'un jugement ou justes 
et pecheurs sont conf routes: cette confrontation forme 1'element nou- 
veau par rapport au theme precedent. Les deux premiers versets du 
passage font connaitre les parties en presence: 

4,20 lls viendront timides au moment ou sera fait le compte 

de leurs peches 
et leurs crimes les accuseront se dressant en face d'eux. 



Cf. Lagrange, op. cit., p. 101. 
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5,1 Alors (core) le juste sera debout en grande assurance 
en face de ceux qui 1'ont opprime 
et qui ont meprise ses labeurs. 

Le temps de cette scene est indique brievement par alors, rote. 
Indication fort vague, si on la prend a la lettre, sans tenir compte 
qu'elle est 1'expression d'une grande idee et d'une grande attente dont 
se nourrissaient les Israelites depuis plusieurs siecles. Le P. Lagrange 
dit judicieusement a ce propos: Notez ce rots, eschatologique. A ce 
moment, au grand jour par excellence^ . C'est done alors que les 
justes, jadis persecutes, se trouveront en presence des mediants hu- 
milies. Les tins et les autres ont conscience de ce qui va se passer bien- 
tot. On dirait que 1'auteur prevoyait un rassemblement de la foule des 
bons et des mediants, pendant lequel les uns et les autres ont le temps 
de reflechir sur leur situation respective. 

II y a une grande difference entre les pecheurs et les justes. Les 
premiers sont saisis d'effroi a la pensee'du jugement imminent. Car 
c'est bien d'un jugement qu'il s'agit, comme nous 1'avons deja prouve 
anterieurement en examinant 1'ensemble du passage. Mais, des le pre- 
mier verset une nouvelle consideration s'impose a ce sujet. Les impies 
viedront timides au moment ou leurs peches seront comptes. Cette 
x computation , ovMoyiojLiog, peut s 'entendre de deux fac.ons. Ou bien 
ce terme indique un acte qui se passe uniquement dans la conscience 
cles pecheurs, ou bien il designe 1'acte exterieur d'un juge. Autrement 
dit, ce ovnoyiajLiog admet une explication soit subjective soit objective 2 . 
Les deux sont possibles, d'apres le texte et d'apres les regies de la 
grammaire; mais la seconde semble preferable a cause de la ressemblan- 
ce avec les indications eschatologiques similaires: sv Emoxonfj ipvyjhv 
(3,13), et ev eeTaa l u& avr&v (4,6). 'Ev, dans ces endroits, est une de- 
termination temporelle pour un evenement eschatologique a venir. II 
en est sans doute de meme pour 4,20. De plus, cette computation 



1 ) Ibid., p. 101, note 2. 

2 ) Crampon traduit: A la pensee de leurs peches; Lagrange: 
Pour rendre compte de leurs iniquites; tous les deux sont done 
partisans de l'explication subjective; Heinisch: Wenn ihre Siinden 
zusammengerechnet werden, explication objective tres nette. Pareil- 
lement Grimm parle d'une Zusammenrechnung der Siinden. 
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des peches semble etre quelque chose de nouveau par rapport a la si- 
tuation anterieure des impies dans Venter. Or, dans 1'enfer, les impies 
ont probablement deja souffert du remords puisqti'ils y gardent la 
conscience d'exister et que, de plus, ils y menent une vie de douleur. 
(Cf. 4,19). On a done 1'impression que cette computation des pe- 
ches est un element qui, de la part du juge, s'ajoute a leurs souff ran- 
ees. D'ailleurs, meme si Ton entend cette computation des peches 
au sens subjectif, nous n'en avons pas moins affaire ici a la descrip- 
tion du jugement universel. Aussi 1'objection de Comely 1 , a savoir 
que 1'interpretation subjective cadre mieux avec le v. 2ob, n-'est-elle pas 
aussi fondee qu'elle le parait. Dans 2ob nous apprenons que les ini- 
quites se dresseront devant les impies pour les convaincre cle leur 
culpabilite. Or ces iniquites peuvent se dresser devant les delinquantS 
aussi bien dans 1'une que dans 1'autre des deux explications. II nous 
semble meme que la seconde, 1'objective, s'adapte mieux au contexte. 
En. effet, n'est-il pas plus naturel de voir devant soi ses peches per- 
sonnifies quand quelqu'un nous les reproche que lorsque nous les ru- 
minons en quelque sorte nous-memes dans 1'interieur de notre con- 
science? 

Objective ou subjective, cette computation des peches a tou- 
jours pour effet de convaincre les impies avec une telle evidence qu'ils 
ne peuvent qu'etre saisis de crainte. L'auteur reviendra sur cette 
crainte plus loin (v. 4) et il semble qu'il y ait mis un accent tout par- 
ticulier. C'est le renversement total de la situation decrite au chapitre 
deuxieme: d'une part, les impies terrifies par la peur; de 1'autre, les 
justes debout (ortjosrat) et en grande assurance. En quelques mots, 
le Sage trace ici un tableau fort expressif qui met en opposition jus- 
tes et pecheurs. A present les justes n'ont plus a craindre de la part 
de leurs persecuteurs d'autrefois: ceux-ci sont absolument impuissants. 
Ce sont bien les memes impies dont les justes avaient sur la terre a 
endurer toutes sortes de tracasseries. Ce sont les memes qui les ont 



Op. cit., p. 172. 
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opprimes et qui. ont meprise leurs labeurs 1 . Toute cette partie c de notre 
livre forme une opposition aux affirmations et a la conduite des im- 
pies telles que nous les avons comities precedemment. Ainsi 1'oppression 
et le mepris des labeurs du juste mentionnes ici visent plus particu- 
lierement Sap. 2,10.12.20; 2,14 19; 3,2 et aussi ce que les impies 
vont dire 5>3~ 4- 

Les deux parties qui comparaissent devant le juge lequel, il 
est vrai, n'est pas encore expressement mentionne mais dont la pre- 
sence est pressentie > nous sont ainsi presentees brievement et de 
chacune il est dit quels sentiments l'envahissent a ce moment terrible 
et solennel. Mais, comme le Sage avait tout particulierement en vue 
de consoler les justes opprimes de son temps et montrer la victoire 
finale de la justice, il se complait, dirait-on, a depeindre surtout les 
sentiments et les pensees des pecheurs a I'approche du grand juge- 
ment 2 . Devant leur situation miserable, les impies s 'abandon nent a 
des lamentations ameres, mais inutiles, sur leur passe infructueux. 
Naturellement, nous ne sommes pas obliges de penser que les impies 
doivent reellement echanger entre eux les paroles rapportees par le 
Sage. Mais celles-ci n'en sont pas moins 1'expression fidele d'un etat 
d'ame difficile a decrire. D'ou tant d'images et expressions poetiques, 
qui servent d'ailleurs a rendre plus saisissante une idee dont le Sage 
etait profondement convaincu. 

5,2 A cette vue ils seront agites d'une frayeur horrible 
et ils seront frappes d'etonnement a cause du salut 

inattendu (du juste). 
3 Ils se diront entre eux en se repentant 

et en gemissant a cause de 1'anxiete de leur 1'esprit: 



x ) L'aoriste 'dfaydvrcov marque 1'instantaneite de 1'oppression, peut- 
etre la mise a mort du juste, alors que le mepris des labeurs du juste 
etait quelque chose d'habituel aux impies. Le participe present 
d.&eTovviaiv semble tenir lieu ici d'un participe imparfait, comme 1'a 
tres bien observe Grimm, op. cit., p. in. 

-} II est curieux de noter, a propos de 1'assurance des justes, que le 
terme naQgrjoia revient plusieurs fois sous la plume des auteurs du 
Nouveau Testament pour designer Insurance des Chretiens dans la 
tribulation et au moment du jugement. Cf. Eph. 3,12; i Joa. 2,28; 3,21 
et 4,17. 
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Voila clone. celui que nous avons tourne autrefois en 

derision 
et en proverbe outrageux. 

4 Insenses, nous avons considere sa vie comme une folie 
et sa fin comme sans honneur. 

5 Comment est-il compte parmi les fils de Dieu 
et son sort est-il parmi les saints? 

6 Nous avons done erre loin du chemin de la verite, 
et la lumiere de la justice n'a pas lui sur nous, 

et le soleil ne s'est pas leve pour nous. 

7 Nous, nous avons marche a satiete dans les voies de 

1'iniquite et de la perdition 

et parcouru des deserts difficilement accessibles, 
mais nous n'avons pas connu la voie du Seigneur. 

8 A quoi nous a servi 1'orgueil 

et que nous a rapporte la richesse avec la jactance? 

9 Tout cela a passe comme une ombre 
et comme une rumeur qui s'enfuit. 

10 Comme un navire qui a traverse 1'eau houleuse 
dont on ne trouve pas la trace lorsqu'il a passe 
ni le sentier de sa quille sur les flots; 

11 ou bien comme d'un oiseau qui a traverse 1'air en volant 

on ne trouve aucune trace de son passage 
1'air leger battu a coups de plumes 
et dechire par la force du battement des ailes, 
est traverse par les ailes agitees, 
et apres cela on ne trouve plus en lui d'indice de son 

passage; 

12 ou encore comme lorsqu'une fleche est lancee vers le but, 
1'air dechire revient aussitot sur lui-meme, 

comment reconnaitre son chemin? 

13 ainsi nous-memes, a peine nes, nous sommes morts 
et nous n'avons eu aucun indice de vertu a montrer; 
mais dans notre malice nous avons ete consumes. 

Pour le but que nous poursuivons, il n'est pas necessaire d'exa- 
miner en detail tous les propos que 1'auteur prete aux impies au mo- 
ment du jugement. II nous suffira de souligner quelques passages qui 
ont plus de relation avec sa doctrine eschatologique. 
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Les impies changent completement d'opinion sur le sens meme 
de la vie qu'ils ont gaspillee avec tant de legerete. Indirectement on 
trouve done ici de nouveau 1'enseignement sur le but et la valeur de 
la vie humaine, telle que les justes 1'ont vecue ici-bas. Rappelons-nous 
les reflexions des pecheurs sur la vie, enoncees 2,1 sq. Us s'y plai- 
gnaient de sa brievete et de sa tristesse et la comparaient a une nuee 
qui disparait sans laisser de trace (v. 4), a un brouillard dissipe par 
les rayons clu soleil, a une ombre ou plutot au passage d'une ombre, 
c'est-a-dire a ce qu'il y a de plus ephemere et de plus insignifiant. 
Cette pensee les a pousses a jouir le plus possible de la vie presente 
(cf. v. 5 9) et aussi a persecuter le juste, qui, par sa conduite et par 
ses reproches, pouvait les gener, v. 10 20. 

Maintenant tout est change. Us sont hors d'eux-memes en voyant 
le juste sauve. II se vantait d'apres eux (cf. 2,16), d'avoir Dieu 
pour Pere. Alors ils ont voulu le, mettre a 1'epreuve pour voir si ce 
qu'il disait est vrai, non pour se convertir, mais pour se moquer de 
lui; car ils avaient la conviction que, le juste une fois mis a mort, 
tout etait fini pour lui. Or au jugement general, ils doivent en reve- 
nir de leur opinion: le juste est vraiment sauve; Dieu a use envers 
lui de la bonte d'un pere (cf. 2,18) en prenant sa defense. 

Le salut, dans la bouche des impies, signifie done implicitement 
qu'il y a pour le juste, dans 1'au-dela, une continuation de vie et expli- 
citement que le juste a ete recompense apres sa mort. Quant au fon- 
dement de cette recompense, c'est-a-dire la vie, les impies en benefi- 
cient egalement, mais a leur grand regret, puisqu'ils ne survivent que 
pour etre punis. Cette peine, deja infligee au moment de la mort (cf. 
4,19), va etre en quelque sorte sanctionnee ou meme augmentee en 
presence de tout 1'univers. Get etonnement des impies en voyant la 
scene du jugement et le sort des justes semble indiquer qu'auparavant, 
meme apres leur mort, ils ne savaient rien de tout cela. 

Le dernier resultat de ce salut est mentionne par les impies etix- 
memes, v. 5. Ils s'etonnent de voir le juste compte 1 parmi les enfants 
de Dieu et possedant sa part, son lot ou son sort, parmi les saints. 
Les fils de Dieu ne sont pas ici en premier lieu les anges, mais les 



x ) Kareloylo'&'r), aoriste marquant que 1'action est deja accomplie ou 
peut-etre un aoriste proleptique. 
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justes reunis aupres de Dieu. II serait d'ailleurs risque de dire que 
les anges en sont exclus. Us peuvent etre compris dans les saints 
aussi bien que dans les fils de Dleu; car cette derniere appellation 
pour les anges est tres ancienne dans la Bible 1 et la premiere se ren- 
contre frequemment sous la plume des auteurs apocryphes. Selon He- 
noch 47,3, la cour celeste, c'est-a-dire les anges, apparait au grand 
jugement. 

Quoi qu'il en soit de la signification des fils de Dieu et des 
saints par rapport aux anges, il reste acquis que les justes sont ad- 
mis a vivre en fils de Dieu. Us parviennent a cet honneur en vertu 
d'une decision divine sans doute, ce que les impies expriment par 
xa.TEkoyia'&Yi, Cette observation des impies qui, cette fois, ne se trom- 
pent pas, cree une difficulte insurmontable pour ceux qui, comme 
Cornely, voient dans le juste surtout et avant tout le Messie. Hei- 
nisch 2 dit a ce propos: Le Christ n'a pas besoin d'etre d'a.bord 
compte parmi les fils de Dieu; car il est le fils vrai et unique de 
Dieu. II ne petit pas recevoir son heritage parmi les anges; car il 
ne leur est pas juxtapose. De plus, la conception d'apres laquelle le 
Messie clevait meriter sa gloire par des souffrances etait, au temps 
du Christ, absolument etrangere aux Juifs. (Matth. 16,21 sq; Marc. 
9,31; 15,32; Luc. 18,31 sq; 24,20 sq; Joa. 12,32 sq). 

Les impies reconnaissent maintenant la cause de leur lamen- 
table situation actuelle. C'est pour n'avoir pas marche dans le che- 
min de la verite qu'ils sont ainsi dans 1'angoisse. Ce chemin de la 
verite, ou luit aussi la lumiere et le soleil de la justice, est, a n'en pas 
douter, une vie conforme aux prescriptions de la Loi ou, a tout le 
moins, de la loi divine naturelle. Parlant plus loin (18,4) de la plaie 
des tenebres qui atteignit les figyptiens, le Sage fait cette reflexion: 
Us meritaient bien d'etre prives de lumiere 
et d'etre emprisonnes dans les tenebres 
ceux qui tenaient enfermes vos enfants, 
par qui la lumiere incorruptible de votre Loi 
devait etre clonnee au monde. 



Ce sont en hebreu les b*ne Eloh'im. 
Op. cit., p. 95. 
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Comme on le voit, d'apres notre ecrivain, la Loi avait cette qua- 
lite de servir de lumiere a quiconque acceptait de la prendre pour 
regie de sa vie. C'est done probablement cette lumiere qui n'a pas lui 
aux injustes et faute de laquelle ils ont marche dans les tenebres. 
Loin de se laisser eclairer par la Loi, ils se sont, au contraire, enga- 
ges jusqu'a 1'epuisement dans la voie de 1'iniquite, qui est aussi celle 
de la perdition 1 . 

Aussi leur vie s'est-elle ecoulee sans utilite aucune. Elle n'a 
laisse aucun resultat, aucune trace de bien. Toutes les comparaisons 
qui suivent (v. 9 12) n'ont pas pour but de marquer le caractere 
ephemere de la vie humaine en general, mais plutot le neant au point 
de vue moral que presente 1'existence des impies. Leur vie a passe 
comme une ombre, comme une rumeur qui s'enfuit et a laquelle on ne 
prete aucune attention. Auparavant (cf. 2,5) ils disaient bien que la 
vie humaine est comme le passage d'une ombre; mais maintenant ils 
voient qu'il aurait aussi pu en etre autrement. Les trois comparaisons du 
Sage sont si bien choisies pour marquer le caractere ephemere de la 
vie humaine que 1'on aurait difficilement pu en trouver de plus ex- 
pressives: un navire qui passe sur les eaux agitees, tin oiseau qui 
traverse 1'air en volant et une fleche qui court avec vitesse vers son 
but. Aucune de ces trois choses ne laisse apres elle une trace quel- 
conque de son passage. Ainsi en est-il des impies, de leur propre aveu. 
A peine nes, ils ont cesse d'exister et ils n'ont laisse derriere eux au- 
cune trace de vertu. Ils se vantaient de vouloir laisser partout les 
traces de leurs rejouissances (2,9): 

Qu'aucun de nous ne manque a nos orgies, 
laissons partout des traces de nos rejouissances: 
c'est la notre part, c'est la notre destinee. 

Or meme ces traces ont passe et, au moment de la mort, les impies 
n'ont aucune preuve de vertu a montrer. C'est done la faillite com- 
plete de leurs esperances et de toute leur existence terrestre. 

1 ) Grimm remarque fort bien que les tQtfioi anoihdcu; sont les TQifiot 
andyovom sic; anaj&eiav, tout comme dans Matth. 7,13. Meme si ces 
impies sont des Juifs apostats, ils n'ont vraiment pas connu la voie du 
Seigneur; car pratiquement ils ne 1'ont pas suivie. 
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II est important de noter ici comment, d'apres 1'enseignement du 
Sage, la vertu seule laisse des traces apres la disparition complete de 
tons les hommes et -de tout ce qui leur appartenait. Une telle doctrine 
temoigne sans contredit d'tme conception morale tres elevee, dont le 
fondement repose sur le monotheisme. Toutes les images accumulees 
ici ne servent qu'a mettre en relief cette haute idee 1 . 

A ce long discours des impies le Sage ajoute comme conclusion 
son propre jugement: 

14 En effet, 1'espoir de 1'impie est de la paille que le 

vent emporte 

et comme de 1'ecume que disperse 1'ouragan. 
II a etc dissipe comme de la fumee par le vent 
et il a passe comme le souvenir de 1'hote d'un jour 2 . 
Les impies ont-ils eu le temps de proferer reellement tons ces 
propos? On petit en douter; on pourrait meme se demander si, d'une 
facon generate, ils trouvent le temps de parler entre eux sur quoi que 
ce soit. La chose, d'ailleurs, est peu importante. Ce qui importe pour 
1'auteur, c'est d 'avoir leve devant ses lecteurs un coin du voile de la 
conscience des impies. Cette revelation prepare la sentence qui va 
clore ce grand jugement. 



1 ) Grimm, op. cit., p. 115, se scandalise de ces nombreuses compa- 
raisons. II pense que des consciences troublees, telles erne nous les cle- 
peint le livre de la Sagesse, n'ont guere le gout de se mettre a la chasse 
de tant de comparaisons. Ainsi, conclut-il, cette presentation fournit 
la preuve que, meme chez les plus nobles des Juifs cultives de ce temps, 
auxquels appartient sans doute aussi notre ecrivain, la religion etait 
plutot affaire de reflexion que d'experience morale profonde. Opinion 
franchement injuste. Tout le contenu du livre, ses hautes idees mo- 
rales et religieuses, prouvent le contraire. D'ailleurs, precisement ces 
images ne pouvaient-elles pas etre le fruit d'une experience religieu- 
se tres profonde? Assurement, a cette epoque-la, on n'avait pas en- 
core dresse cette cloison etanche entre 1'experience religieuse et les 
idees religieuses, celles-ci generatrices et directrices de celle-la. Grimm 
en fidele adepte de la Reforme, avait probablement quelque difficulte 
a le comprendre et c'est une raison qui 1'excuse un peu. 

2 ) Nous supposons avec la Vulgate, au lieu de iovg, monceau de 
terre, yvovs paille. Pareillement nous preferons lire a%vrj, ecume de la 
mer ou belle de ble, avec la Vulgate et le syriaque; car nayvri, givre, 
s'accorde difficilement avec le contexte. 



Chapitre II 

Le denouement: triomphe des justes, chdtiment 

des pecheurs 

Le coup d'oeil jete sur la scene du jugement final ainsi que 
1'analyse de la confession spontanee des impies nous aideront a com- 
prendre mieux la suite de ce supreme evenement eschatologique. 11 
aboutit a un double denouement, savoir d'abord la recompense des jus- 
tes (v. 15 1 6) et, puis, la peine des pecheurs (v. 17 23). Celle-ci 
nous donnera en meme temps 1'occasion d'examiner de plus pres les 
idees messianiques du Sage, ce qui constituera un appoint appreciable 
au tableau de ses idees eschatologiques. 



La sentence portee lors du jugement universel est loin d'offrir 
la precision que nous trouvons dans celle de 1'Evangile. C'est plutot 
son effet et son execution qui sont mis en relief. 

Tout d'abord la part qui concerne les justes: 

15 Les justes vivent eternellement; 
leur recompense est dans le Seigneur 
et le Tres-Haut a souci d'ettx. 

16 C'est pourquoi ils recevront le regne de splendeur 
et le diademe de beaute de la main du Seigneur. 
Car il les protegera de sa droite 

et de son bras il les couvrira comme d'un bouclier. 
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Les justes vivent, par opposition aux impies, qui, tout en vivant 
ne possedent pas la vie par excellence, qui consiste dans la beatitude. 
Ici 1'auteur de la Sagesse revient encore une fois a sa distinction ca- 
pitale des deux morts. La vie est done a prendre ici au sens special 
de vie eternelle bienheureuse. Ainsi, ayant cette vie, les justes, a vrai 
dire, ne sont pas morts; car ils n'appartiennent pas au parti du dia- 
ble, auteur de la mort veritable, celle de 1'ame. Le Sage emploie le 
present (oia>), soit qu'il veuille exprimer une verite absolue, soit 
encore parce qu'il considere cette vie par excellence comme ayant 
commence deja stir la terre et comme se continuant eternellement dans 
1'au-dela. 

Cette vie heureuse consiste a vivre aupres du Seigneur, ou mieux 
elle consiste dans le Seigneur, car le texte grec porte: ev XVQIO}. On 
n'a pas le droit de traduire cette tournure par atipres du Seignettr 
dans ce cas on lirait: naga KVQIOV , ni de Interpreter dans ce 
sens que la recompense serait donnee aux justes par 1'intermediaire 
du Seigneur. Cette recompense est dans le Seigneur. Autrement dit, 
elle est le Seigneur lui-merne. On ne saurait trop souligner le carac- 
tere transcendant et surnaturel de cette recompense. Si Dieu est la re- 
compense des justes, pourquoi auraient-ils encore besoin d'un royaume 
terrestre, d'une victoire complete sur les ennemis nationaux? Pourquoi 
recommenceraient-ils une nouvelle existence terrestre dans le cadre 
d'un royaume messianique? 

Le Seigneur est aux justes et il a soin d'eux. On dirait qu'ils ne 
peuvent plus avoir besoin de quoi que ce soit. Comment expliqtter 
alors le verset suivant qui parait fortement empreint de messianisme, 
et encore d'un messianisme national et terrestre? Nous pensons qu'-il 
n'y a ici du messianisme terrestre que la couleur, alors que le fond 
est tout autre. 

II est dit, en effet, que les justes recevront un royaume splendide 
et un beau diademe. Mais ce royaume et ce diademe n'apparaissent 
pas, en premier lieu, comme une recompense directe, si Ton peut 
s'exprimer de la sorte. De fait, si les justes recoivent ces dons, c'est 
parce que Dieu les protegera etc 1 . Ce royaume et ce diademe ne 



*) Cf. Joa. 8,47: did TOVTO v/nelg ovx axovsrE, on ix rov dsov ovx ears, 
propterea vos non auditi.s quia ex Deo 11011 estis. Voir aussi Joa. 10,17. 
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consisteraient-ils pas precisement clans cette protection? Comely 1 
pense qu'il faut entendre par la tout ce que Dieu fait pour que les jus- 
tes arrivent a la beatitude eternelle. Selon lui, par consequent, la pro- 
tection divine s'exerce, elle aussi, des cette vie terrestfe, quoique fi- 
nalement il admette qu'il y a tine union etroite entre tous les juge- 
ments particuliers et le jugement universel, ou le bien triomphe defi- 
nitivement du mal. Cette explication n'est pas sans presenter certaines 
difficultes. Une surtotit est capitale: si Dieu protege le juste 
de cette protection speciale durant la vie terrestre pour le faire 
arriver a I'immortalite, il punit aussi les pecheurs, selon ce qu'il 
est dit immediatement apres. Or que voyons-nous? Les pecheurs res- 
tent impunis toute leur vie ou peu s'en faut; ce qui precisement con- 
stitue 1'essence du probleme eschatologique pour les Israelites restes 
fideles. Aussi nous semble-t-il que la protection speciale promise par 
Dieu a ses justes doit s'exercer a un autre moment, savoir a 1'occasion 
de ce combat general qu'auront a subir les mediants et qui est decrit 
immediatement apres, v. 17 23. C'est, en somme, aussi 1'opinion de 
Heinisch 2 , qui, toutefois, etend aussi cette protection a la vie terrestre 
des justes. Nous croyons plutot qu'il faut strictement limiter cette 
protection divine aux evenements eschatologiques decrits aux ver- 
sets 17 sq. 

On obtient alors le schema suivant. Les justes sont recompenses 
par 1'union avec Dieu, union qui s'accomplit des le moment de leur 
mort. Parlant de la recompense speciale qui les attend lors du juge- 
ment, le Sage repete que 1'essentiel de leur retribution consiste clans 
1'union avec le Seigneur. Mais il y a encore un autre element de leur 
retribution, et c'est celui-la precisement qui est particulier au juge- 
ment universel. II consiste en ce que les justes obtiendront le royaume 
de splendeur et la couronne de beaute, c'est-a-dire que leur bonheur, 
depuis longtemps acquis, recevra un eclat tout nouveau. Ce qui, d'ail- 
leurs, est entierement en harmonic avec les perspectives eschatologi- 
ques definitives que nous avons deja entrevues lors de 1'explication de 
Sap. 3,7 9 3 . On y promet aux justes qu'un jour ils resplendiront 



J ) Op. cit., p. 208. 
, -') Op. cit., p. 103. 
3 ) Cf. p. 85 sq. 
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comme des etincelles courant a travers le chaume et qu'ils regneront 
stir les nations. A ce propos nous avons deja donne toutes les raisons 
qui militent en faveur d'une explication spiritualiste. 

Pour ce qui est specialement de la belle couronne, il sera utile 
de se rappeler que, d'apres le Sage, la vertu sera couronnee (cf. 4,2) 
apres avoir remporte la victoire dans des combats a prix incorrup- 
tibles. II ne peut y avoir de doute qu'il ne 'soit question dans ce pas- 
sage de combats moraux, spirituels, et non point d'un combat phy- 
sique, a main armee, entre des justes et des impies. On a done ici la 
realisation complete de cette prediction de couronnement, car les jus- 
tes regoivent vraiment leur couronne. 

Mais encore faut-il s'entendre stir le sens de cette couronne. 
Elle ne doit pas etre prise a la lettre, on le concedera facilement, 
puisque des elements moraux entrent exclusivement en jeu. Le dia- 
deme n'est done qu'une designation symbolique de la saintete et du 
bonheur des elus. Cependant cette gloire celeste et definitive, les jus- 
tes ne peuvent pas 1'obtenir par leurs propres forces. Us y arrivent 
parce que Dieu les aide et surtout les protege au moment de la lutte 
supreme qui sera dechamee dans la nature entiere contre les pecheurs. 
II ne s'agit done pas la d'une glorification messianique ou a fin messi- 
anique. En effet, ou pourrait-on placer ce regne messianique, la terre 
(cf. v. 23) etant completement desolee et les impies presque disparus, 
au point que Ton ne voit pas ou ils se trouveraient s'ils n'ont pas ete 
aneantis? -Sur qui pourraient bien regner les justes, les impies ayant 
disparu et les justes devant tous regner? Le cadre de la description du 
jugement universel ne peut vraiment pas s'entendre d'un messianisme 
terrestre. 



D'ailletirs qu'y a-t-il, en somme, Me messianique dans le livre 
de la Sagesse? Plusieurs fois deja nous avons tottche cette question 
a propos de passages qui presentaient tine certaine cotiletir messiani- 
que. Le plus caracteristique de ce genre parait etre precisement 5,16. 
Quoiqtie nous en ayons deja rejete le sens messianique par des raisons 
d'ordre eschatologiqtie trouvees dans le contexte immediat du passage 
et ailletirs, il ne sera pas inutile de passer en revue tout ce qu'il y a, 
en general, de messianique dans notre livre. Le messianisme occupe 
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tine telle place dans 1'eschatologie Israelite qtie Ton ne peut pas 
esquisser un tableau fidele de celle-ci sans se demander si tel atiteur 
compte avec le messianisme dans ses vues eschatologiques. Or, nous, 
devons le dire tout de suite, il semble que 1'idee messianique soit re- 
lativement peu represented dans le livre de la Sagesse. Son auteur ne 
mentionne point la personne du Messie et il touche a peine dans ses 
considerations 1'oeuvre messianique. 

La question relative a la personne du Messie dans le livre de la 
Sagesse a ete traitee par tons les commentateurs et encore par d'autres 
ecrivains, mais toujours en relation etroite avec les passages re- 
latifs au juste. II s'est cree sous ce rapport comme deux courants 
d'idees. Les uns sont d'avis que ces passages, et tout particulierement 
2,12 20, sont strictement messianiques. Les autres se montrent plus 
reserves, ne trouvant dans ces passages qu'un sens messianique typi- 
que. Parmi les premiers il faut compter avant tout Comely 1 , qui, au 
sujet de 2,12 20, a longuement examine dans son commentaire a peu 
pres tous les arguments pour et centre, et arrive 2 -au resultat suivant: 
C'est done au sens litteral que cette pericope doit etre interpretee de 
la passion future de Notre-Seigneur. Mais il y joint immediatement 
une citation de Tertullien 3 qui attenue quelque peu cette opinion en 
1'elargissant: Sapiens Christum praedicens passurum aeque justos eius 
eadem passuros, tarn apostolos quam et deinceps omnes fideles pro- 
phetavit. En un mot 1'opinion definitive de Comely serait la suivante: 
au sens litteral, le passage 2,12 20 se r,apporte au Christ et, au sens 
typique, a tous les fideles qui, a 1'exemple du Messie, devront subir 
des tourments semblables. 

Malgre tout le respect que merite le beau commentaire de Cor- 
nely, nous pensons cependant que son opinion sur ce point est discu- 
table. Heinisch est revenu sur la meme question dans un excursus de 



*) Cf. op. cit., p. 102 108. Comme monographic sur la question, 
citons encore REUSCH F. H., Gehort Welsh 2,12 20 su den messi- 
anischen Weissagungen? , dans Theologlsche Quartalschrift, 1864, p. 
330346. 

2 ) Ibid., p. 107. 

*) Cont. Marc. 111,22, P. L., t. 2, c. 352. 
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son commentaire 1 , ou il a etudie d'une fagon a la fois sobre et pro- 
fonde tous les aspects du probleme. On ne peut naturellement se re- 
fuser, pense Heinisch, a voir la grande ressemblance qu'il y a entre 
les paroles injurieuses que proferent les bourreaitx du Christ et les 
propos des impies dans la Sagesse. Que Ton compare seulement ces 
expressions : 

Matth. 27,40 Si tu es le Fils de Dieu, decends de la croix. 
Matth. 27,43: II s'est confie en Dieu; si Dieu 1'aime, qu'il le delivre 

maintenant; car il a dit: je suis le Fils de Dieu. 
Sap. 2,13: II affirme de posseder la connaissance de Dieu 

et se nomme fils du Seigneur. 
2,16: II proclame heureux le sort final des justes 

et se vante d'avoir Dieu pour Pere. 
2,18: Car, si le juste est fils de Dieu, Dieu prendra sa defense 

et le delivrera de la main de ses adversaires. 
2,19: Soumettons-le aux outrages et aux tourments, 
afin de connaitre sa resignation 
et de juger sa patience. 
2,20: Condamnons-le a une mort honteuse, 

car, selon ce qu'il dit, il y aura une visite en sa faveur. 

II n'y a, vu cette ressemblance, rien d'etonnant a ce que beaucoup 
de Peres aient trouve dans ce passage une prophetic messianique pro- 
prement dite. Cependant, ajoutons-le tout de suite, 1'opinion des Peres 
n'est pas ici unanime. Plusieurs, en effet, semblent appliquer ce passa- 
ge au Christ seulement per accommodationem. Comely lui-meme 2 
constate ce manque d'unanimite et en conclut a la legitimite d'une 
certaine liberte d'interpretation. 

Mais, outre ces raisons extrinseques qui ne sont pas favorables 
au sens messianique proprement dit de Sap. 2,20, il y en a d'autres 
contenues dans le texte lui-meme. Tout d'abord le singulier dixmos 
parait bien avoir tin sens collectif; car le pluriel alterne avec le singu- 
lier d'une fagon assez libre.'Au v. 22, 1'auteur, faisant une reflexion 
sur les propos des impies, parle des justes au pluriel. Dans Sap. 3,1 



. cit., p. 5558. 
Op. cit., p. 103. 
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sq, ou il est question du meme juste persecute, il se sert de nouveau du 
pluriel. Sap. 4,7 c'est le singulier que nous rencontrons et ce juste-la 
ne meurt plus d'une mort violente; par consequent, il ne peut pas etre 
identique au Messie. Sap. 4,15 le sort du juste mentionne 4,7 est attri- 
bue a tous les justes ou elus. Ensuite, 5,1 sq, le juste apparait lors du 
jugement general devant les impies. Mais, des le v. 15, nous retrou- 
vons le pluriel 1 . De plus, Sap. 1,6.9; 4> l & et 5,14, le Sage parle des im- 
pies au singulier. Veut-on y voir 1'indication d'un certain impie deter- 
mine, 1'impie par excellence, 1'Antechrist peut-etre? Personne n'a fait 
jusqu'a a present, autant que nous sachions, ce rapprochement. Cette 
facon de s'exprimer denote plutot chez 1'auteur une predilection 
pour le singulier au sens collectif en parlant des impies aussi bien que 
des justes. 

De plus, si Ton pousse trop les ressemblances entre 1'fivangile 
et la Sagesse 2,12 20, on obtient une certaine incoherence entre la 
prophetic et sa realisation. Si Sap. 2,12 20 est une prophetic qui 
contient jusqu'au detail les propos que proferent les bourreaux du 
Juste massacre, on pourrait s'attendre a ce que d'autres circonstances 
plus importantes soient egalement prophetisees. Or il n'en est rien. 
Dans la Passion du Christ, ceux qui se moquent de lui sont les Juifs 
fideles a la Loi. Ici dans la Sagesse, le cas est tout autre. Les adversai- 
res du juste ou plutot des justes ne sont pas des Juifs ou du moins 
ne sont plus des Juifs. C'est par haine centre Dieu et le bien moral 
qu'ils veulent se debar rasser du juste qui les importune. On ne peut 
meme pas trouver dans les adversaires du juste de la Sagesse des 
Sadduceens; car tout en professant pas mal d'idees erronees, ils n'en 
sont pas moins restes fideles a la croyance en un Dieu unique. 

Toutes ces raisons ont leur poids, personne ne peut le nier. Mais 
alors comment expliquef la ressemblance entre Sap. 2,12 20 et le 
recit de la Passion? Avant tout, il ne faut pas oublier que, dans 1'un 
et 1'autre cas, les circonstances se ressemblent. Ensuite, 1'auteur de la 
Sagesse s'est inspire, tres probablement, en ecrivant sur la persecution 
des justes, du Psaume 22, texte messianique par excellence que le 



Cue le juste de 5,1 sq ne peut etre le Messie, nous 1'avons releve 
plus haut, p. 163. 
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Christ lui-meme (Matth. 27,46) et les vangiles (Matth. 27,35) ont 
applique a la Passion. Comparez en particulier ces deux versets: 

8 Totts ceux qui me voient se moquent de moi; 
Us ouvrent les levres, ils branlent la tete: 

9 Qu'il s'abandonne a Yahveh! Qu'il le sauve, 
qu'il le delivre puisqu'il l'aime! 

Le Sage a pu avoir encore devant les yeux, comme le suggere 
Heinisch, le recit d'lsa'ie (chap.53), sur le serviteur de Dieu souffrant 
et mourant. Mais dans ces conditions ne parle-t-il pas du juste par 
excellence, du Messie? Pas necessairement : toufes les raisons deja 
.alleguees s'y opposent. Nous croyons, en suivant sur ce point Heinisch, 
que le Sage applique ces expressions messianiques aux justes persecu- 
tes, parce que le Messie devait etre pour lui le type et 1'exemple (das 
Vorbild) de tous ceux qui souffrent persecution a cause de la justi- 
ce*. Cela nous montre dans quel sens 2,12 20 peut etre dit messiani- 
que. On ne peut y reconnaitre qu'un sens typique. L'auteur ne parle 
pas directement du Messie; mais, en parlant des justes persecutes, il 
presente leurs souffrances d'une maniere telle qu'elles peuvent rappeler 
celles du Messie. Ce n'est pas seulement un rapprochement factice, 
mais bien une chose voulue par 1'ecrivain lui-meme. C'est d'ailleurs 
tout ce que le livre de la Sagesse nous dit a ce sujet. Voulant surtout 
consoler ses compatriotes en leur montrant leur future retribution, 
s'ils restaient fideles a Yahveh et a sa Loi, il n'avait point pour but 
de leur parler du Messie. 

Le Sage est-il du moins plus explicite sur 1'epoque messianique? La 
question n'est pas oiseuse; car il peut attirer 1'attention sur ce temps 
messianique sans que la personne du Messie soit mise particuliere- 
ment en relief. C'est d'abord le texte 14,11 14 que quelques exegetes 
interpretent dans un sens messianique. II se lit dans le proces de 1'ido- 
latrie (chap. 13 15). L'auteur y dit: 

14,11 C'est pourquoi il y aura une visite des idoles des nations 1 , 



*) La Vulgate porte: Propter hoc et in idolis nationum non erit 
respectus. Ce qui est certainement 1'interpretation d'un traducteur qui 
croyait que la visite ne peut avoir qu'un sens favorable. 



LE TRIOMPHE DES JUSTES 175 

parce que, parmi les creatures de Dieu, elles sont devenues 

une abomination, 

tin scandale pour les ames des hommes 
et un piege pour les pieds des insenses. 

12 L'idee de faire des idoles fut le commencement de la 

f ornication 
et leur invention la perte de la vie. 

13 II n'y en avait pas a 1'origine 
et il n'y en aura pas toujours. 

14 C'est par la vanite des hommes qu'elles sont entrees dans 

le monde 

et a cause de cela leur fin precipitee 1 est resolue. 
Comme tous les passages difficiles, celui-ci a recu differentes 
explications. II y est annonce qu'il y aura une visite, c'est-a-dire un 
jugement des idoles qui les fera disparaitre. Ce renversement des faux 
dieux est souvent predit par les prophetes pour le temps messianique, 
de sorte que notre hagiographe petit tres bien en parler dans le meme 
sens. Les termes qu'il emploie sont vagues, il est vrai, -mais tout sem- 
ble indiquer qu'ils se rapportent au jugement universel, decrit par le 
Sage dans 4,20 5,23. D'autant que celui-ci aura lieu sur la terre. Ce- 
pendant leur sens se precise des qu'on les rapproche de deux autres 
passages: 18,4 et 12,21. Deja le P. Lagrange a fait explicitement ce 
rapprochement; Heinisch et Grimm supposent une relation assez etroi- 
te au moins entre 14,11 sq et 18,4. Le P. Lagrange 2 dit a ce propos: 
Ici (chez le Sage), c'est le paganisme tout entier qui doit disparaitre. 
Cette fin de 1'idolatrie est annoncee comme prochaine, selon le mode 
prophetique; mais on ne nous dit pas comment elle se produira. II 
n'est pas question du Messie, sous aucune forme. Suit alors le rap- 
prochement avec 18,4. Rappelons la teneur de ce verset important. II 
fait partie de la description de la plaie des tenebres qui frappa les 



1 ) D'aucuns traduisent ovvro/nog par prochain, mais cette traduction 
nous parait moins exacte. Le texte indique plutot la soudainete de la 
visite ou de la fin et non son imminence, et entre les deux il y a lieu 
de distinguer. 

' 2 ) Op. cit., p. 9798. 
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ligyptiens avant la sortie des Israelites. Le Sage trouve que les 
Egyptians ont merite cette peine, et il dit aussi pourquoi: 
18,4 Us meritaient bien d'etre prives de lumiere 
et d'etre emprisonnes dans les tenebres, 
eux qui tenaient enfermes vos enfants, 
par qui la lumiere incorruptible de votre Loi 
devait etre donnee au monde. 

Appuye sur ce texte, le P. Lagrange continue: On dirait que 
desormais c'est la loi de Moise qui sera la lumiere clu monde. Les 
Egyptiens avaient bien merite leur chatiment, eux qui tenaient captifs 
tes fils: par qui la lumiere incorruptible de la loi devait etre donnee 
au monde. Au Sina'i, la loi n'a ete donnee qu'a Israel; il s'agit done 
d'une manifestation beaucoup plus generale; la loi sera le salut du 
monde entier. Peut-etre la traduction des Septante avait-elle, aux 
yeux de 1'auteur, inaugure cette lumiere; il comptait cependant sur 
tin regne plus etendu et plus assure de cette loi, qui serait la contre- 
partie de la chute des idoles. Comme dit Calmet: L'vangile a encore 
repandu davantage cette lumiere incorruptible. On ne voit done pas 
que le monde dut finir avec 1'idolatrie. II devait alors, au contraire, 
reprendre ses anciennes destinees. C'est 1'idee messianique sans la 
personne du Messie. 

Nous avons tenu a reproduire 1'opinion du P. Lagrange pour 
mieux faire voir combien il est legitime de rapprocher 14,11 sq de 
18,4. On peut alors, avec beaucoup de probabilite, trouver dans la Sa- 
gesse une allusion a 1'idee messianique, quoique la personne du Mes- 
sie n'y soit pas mentionnee. Heinisch admet, lui aussi, une explica- 
tion messianique du passage 14,11 sq 1 , surtout en le rapprochant a 
son tour de 18,4: La visite des idoles, dit-il, annoncee par 1'auteur, 
s'execute depuis que le Christ a apparu sur la terre. La puissance du 
prince de ce monde est maintenant brisee et, par la predication de 
1'Evangile, le culte des idoles se trouve refoule. Et un peu plus loin: 
La puissance de 1'idolatrie a effectivement ete brisee avec la mort 
du Christ 2 . A propos de 18,4 Heinisclr 5 s'exprime ainsi: La lumiere 



*) Op. tit., p. 270. 

2 ) Ibid., p. 273. 

3 ) Ibid., p. 326 327. 
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cle la loi fut donnee au Sina'i aux Israelites; cependant tons les peuples 
auraient du y participer et I'idolatrie aurait du arriver a sa fin (14,13). 
C'est avec raison qu'il appelle cette lumiere incorruptible; car, en op- 
position avec le soleil terrestre qui se couche tons les jours (cf. 7,30), 
elle luira sans cesse dans le royaume messianiqtte, qni doit clurer eter- 
nellement et etre reconnu de tons les peuples. L'hagiographe, par con- 
sequent, pense qu'Israel aurait pour mission de montrer au monde la 
voie du salut. Mais alors qu'a son epoque beaucoup cle Juifs avaient, 
relativement au royaume messianique, des conceptions fantaisistes 
et particular istes, voire souvent bien terrestres, il re joint les prophe- 
tes, qui out mis au premier plan 1'espoir de la conversion des pa'iens 
au vrai Dieu par 1'intermediaire d'lsrael et annonce que les peuples 
iraient en pe.lerinage a Jerusalem, non comme au centre d'un royaume 
juif, mais comme au lieu d'adoration du Dieu unique. L'espoir de 
1'auteur s'est accompli. Le Sauveur n'est pas venu afin d'abolir la 
Loi et les prophetes, mais de les accomplir (Matth. 5- 1 ?) t ses dis- 
ciples allerent dans le monde entier et precherent I'fivangile a toutes 
les creatures (Marc. i6,i5.2o). 

Cette exegese est tres penetrante. La pensee qu'il y a quelque 
chose de messianique dans ce verset fameux s'impose a tel point que 
Ton ne peut guere s'y derober. Le Sage lui aussi done prenait 1'avenir 
messianique en vue, bien qu'il ne 1'aborde qu'incidemment. Car ce the- 
me etait en dehors cle son programme, qui se bornait aux fins dernie- 
res de I'humanite. Le royaume messianique, au contraire, devait se 
placer a une epoque de 1'histoire. On peut done traiter de 1'eschatolo- 
gie sans parler en meme temps du messianisme. II est de toute evi- 
dence qu'ati moment clu jugement universel il n'y aura plus lieu d'eclai- 
rer le monde par la Loi. C'est le moment de la retribution definitive 
et non de 1'instruction des rebelles. 

Ce messianisme dont le Sage parle si discretement est encore 
touche, a ce qu'il semble, Sap. 12,20 21. Dans ce chapitre 1'auteur 
fait des considerations stir la clemence dont Dieu usa meme en cha- 
tiant les Chananeens et dont, a plus forte raison, il fait beneficier les 
Israelites. A ce propos il fait la reflexion suivante: 

12,20 Si, en effet, vous avez puni avec tant de menagement 

et d'indulgence 



12 
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les ennemis de vos serviteurs, bien qu'ils fussent dignes 

de mort, 

leur donnant le temps et 1'occasion de se convertir de 

leur malice, 

21 avec quelle circonspection avez vous juge vos enfants, 
dont les peres ont regu de vous par des serments et par 

une alliance 

des promesses magnifiques. 

Sans aucim doute, les promesses jointes a 1'alliance, ce sont les 
promesses messianiqites. II y a done, la, comme 18,4, une part faite a 
1'espoir messianique. 

En resume, le livre de la Sagesse ne contient aucune mention 
du Messie et les allusions aux biens messianiques sont rares et tres 
generates. II en resulte que dans le passage qui decrit la retribution 
des justes au jugement dernier il n'est pas question du messianisme 
du tout, et encore moins d'un messianisme terrestre grossier comme 
le voudrait Grimm. L'auteur de la Sagesse y envisage les evenements 
derniers de 1'humanite, apres lesquels cessera 1'histoire et commen- 
cera une epoque nouvelle. 



II 



Le chatiment qui attend les impies lors du jugement universel 
et dernier est decrit dans les versets 17 a 23. 

17 II mettra comme armure son zele 

et il armera.la creature pour punir les ennemis. 

1 8 II revet ira comme cuirasse la justice 

et prendra pour casque un jugement sincere. 

19 II se servira de la saintete comme d'un bouclier inexpu- 

gnable 

20 et il aiguisera sa colere trachante en epee * 

et 1'univers combattra avec lui centre les insenses. 

21 Les traits de la foudre bien diriges partiront 

et des nuages comme d'un arc bien tendu ils voleront 

au but, 
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22 et comme d'une baliste line grele pleine de colere sera 

lancee. 

L'eau de la mer s'emportera contre eux, 
et les f leuves deborderont (sur eux) avec f urie. 

23 Un vent puissant s'elevera contre eux 

et il les dispersera comme un tourbillon. 
L'iniquite reduira toute la terre en un desert 
et la malice renversera les trones des puissants. 
Le plus important, dans 1'explication de ce passage difficile, est 
de trouver quelques points de repere, qui permettent de discerner, au- 
tant que possible, entre la realite et les images. Heinisch 1 qui a clonne 
de ces versets une interpretation a la fois solide et ponderee estime 
que le Sage n'aurait voulu af firmer ici que deux choses: la condam- 
nation des pecheurs a la peine de 1'enfer lors du jugement dernier et 
le bouleversement qui devastera le monde immediatement avant ce 
jugement. N'y a-t-il vraiment rien de plus? 

Avant tout, il faut mettre en evidence le fait tres important que 
le jugement se passe manifestement sur la terre. Ce fait s'impose avec 
nne telle clarte qu'on s'explique que certains exegetes, Grimm surtout, 
aient voulu trouver uniquement dans notre passage une description cle la 
restauration messianique 2 . Le P. Lagrange replique avec raison a 
1'argumentation de Grimm: Mais des termes si forts (du v. 23) ne 
designent-ils pas 1'eschatologie definitive? Les versets precedents se 
passent deja sur la terre. Le chatiment s'exerce par une grele melee 
de pierres, par la mer, par les fleuves. C'est la nature entiere qui 
s'arme contre les impies pour soutenir la cause de Dieu, guerrier irri- 
te, arme de justice, de saintete et de colere. Le jugement se passe sur 
la terre, c'est fort possible, mais c'est le grand bouleversement final. 
On dirait d'ailleurs que 1'auteur est-ce par un souci de spiritua- 
lisme? a evite de distinguer trop nettement le ciel et la terre dans 



*) Ibid., p. 109. 

2 ) Voir par exemple Grimm et les anciens auteurs protestants, 
iiinsi que la replique de Lagrange, op. cit., p. 101. 
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ces scenes ultimes.. Etre avec Dieu cm centre Dieu sont pour lui des 
termes beaucoup plus express! fs, tout est la. 

Nous trouvons dans ces lignes 1'essentiel de ce que le Sage avait 
1'intention de presenter a la meditation de ses lecteurs: tin jugement 
qui s'exerce ici-bas et qui a pour resultat la devastation de la terre 
et la punition des impies. Cependant on pourrait peut-etre ajouter 
a cette interpretation generale quelques details precieux, en exami- 
nant notre texte de plus pres. 

L'impression dominante qui ressort de notre passage, c'est que 
les impies doivent s'attendre a une punition executee en quelque sorte 
manu militari. En effet, il est question d'armure, de guerre, de guerri- 
ers et, a la fin, de devastation, consequence inevitable de la guerre. 
C'est Dieu lui-meme qui s'arme. Heinisch remarque fort a propos 1 
qu'il est tout a fait superflu de se demander pourquoi telle arme est 
comparee au zele, telle autre a la colere et ainsi de suite. La descrip- 
tion de Dieu arme se rencontre plusieurs fois dans les Ecritures et 
tres souvent il y a variation dans les details 2 . Ce qu'il est plus impor- 
tant de noter ici, c'est le caractere spirituel ou moral de 1'armure di- 
vine. Son armure en general, c'est son zele, c'est-a-dire le souci vigi- 
lant de sauvegarder la justice parmi les creatures. Sa cuirasse c'est 
sa justice, son casque le jugement sincere, sa saintete est un bouclier 
inexpugnable, sa colere un glaive aigu. Rien de terrestre, ni meme 
d'anthropomorphique, si ce n'est la colere inexorable; mais encore ce 
trait-la est-il familier au langage scripturaire. 

Toutefois il ne faut pas exagerer 1'absence de tout element ter- 
restre. En realite, toute la scene se passe sur la terre. La nature com- 
bat pour Dieu; mais le resultat definitif de ce combat n'est pas 1'inau- 
guration d'un regne messianique terrestre. Ce resultat est tout diffe- 
rent, comme nous allons le voir. 

L'auteur a soin de noter des le debut (v. i7b) que Dieu ne s'ar- 
mera pas seul, mais qu'il armera encore la creation pour se venger de 



*) Op. cit., p. 104. 

2 ) Cf. en particulier Is 59,16 19 el Ps. 7,13 14. 
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ses ennemis 1 . La meme idee est reprise apres la description de 1'anmi- 
re divine (v. 2ob) : 1'univers combattra avec Dieu centre les insenses. 
Comely pense 2 que, par la creation et 1'univers, il faut entendre toute 
la creation inanimee. C'est, en effet, la meilleure explication puisque 
c'est celle qui s'accorde le mieux ayec les elements que le Sage enu- 
rnere ensuite, savoir la foudre, la grele, la mer, les fleuves et les vents. 

Ainsi la colere de Dieu, mise en action par son zele, sa justice 
et sa saintete, se sert de ces elements de la creation pour tirer ven- 
geance des pecheurs ses ennemis. Dans tous les cas, il faut admettre 
tine distinction tres nette entre la description de 1'armure de Dieu et 
1'action nefaste des elements centre les impies. C'est ce qu'a bien note 
Comely 3 , qui s'appuie sur le de adversatif de 2ob pour soutenir son 
argumentation. 

Les effets de la foudre, de la grele, des eaux et des vents ne 
peuvent etre que physiques. Ces elements agissent, par consequent, sur 
des, hommes qui se trouvent sur la terre. Ces quatre elements, d'apres 
les textes bibliques anterieurs, sont les agents ordinaires de la force ou 
vengeance divines. D'une facon generale, c'est le feu, 1'eau et 1'oura- 
gan qui s'abattent sur les impies condamnes. La justice et la saintete 
de Dieu se manifestent par la d'une facon palpable. L'Ancien Testa- 
ment contient plusieurs scenes du meme ordre. La foudre est parti- 
culierement 1'expression de la colere de Dieu et comparee a des f le- 
ches 4 . La grele est mentionnee tres souvent, et dans 1'histoire et dans 
la prophetic, comme arme de la vengeance divine. Les Egyptiens et 
les Chananeens 5 ont ete punis par ce fleau. C'est encore elle qui tom- 
bera sur les condamnes au dernier combat d'apres 1' Apocalypse 8 . Dans 



*) Par a/.ivva on peut entendre aussi bien une defense, un refoule- 
ment, qu'un chatiment ou une vengeance. Nous preferons y voir plu- 
tot un chatiment qu'une defense; car les impies ne semblent pas pre- 
parer une attaque. Us apparaissent plutot timides a la scene du ju- 
gement, a tel point que toute idee de resistance semble etre absente 
de leur intention. 

'} Op. tit., p. 204. 

3 ) Ibid., p. 203. 

4 ) Cf.- 2 Sam. 22,15; Ps. 18,15; J 44>6; Hab. 3,11. 

5 ) Cf. Ex. 9J335; Jos. 10,11. 

' fl ) Cf. Apoc. 8,7; 11,19; 1 6,2 1 et aussi Ez. 13,13; 38,22 et Is. 28,17. 
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la Sagesse, la grele a encore ce caractere special qu'elle est presentee 
comme remplie de colere 1 . L'eau a deja rendu, elle aussi, des services 
insignes aux Juifs centre leurs ennemis. Que Ton se rappelle 1'englou- 
tissement des Egyptians dans la Mer Rouge 2 . 

Outre 1'eau des mers et des fleuves, c'est encore le vent qui exer- 
ce sa fureur centre les impies. D 'ordinaire, les commentateurs sont 
d'avis que nrevua dvvd/Liea); ne pent designer que la puissance de Dieu. 
comparee a un ouragan. L'auteur, par consequent, reviendrait ici a 
Faction directe de Dieu. En effet, pretendent ces auteurs, un vent 
puissant ne saurait etre compare a un ouragan; car le genre ne se 
compare pas avec 1'espece. Cette argumentation parait assez fragile, 
car le vent de puissance dont il s'agit ici est bien un vent determine; 
ce n'est point le vent en general. II s'agit d'un vent d'une puissance 
extraordinaire qui se dechainera sur les impies, afin de les chatier. 

Nous avouons cependant que 1'explication de Cornely et d'autres 
qui prennent nvevpa dvvd/Lisa)? pour la puissance divine a aussi pour 
elle quelque .probabilite. Selon ces auteurs, le Sage ne continuerait 
plus, au v. 23, la description de 1'action des elements de la nature, 
ma-is parlerait de 1' Agent veritable, dont ils sont les instruments. Sap. 
1,3 la puissance divine, dvva/uiz sans attribut signifie la toute-puis- 
sance divine. Une pensee semblable se retrouve dans Is. 11,4, ou Dieu 
est presente comme exterminant ses ennemis par le souffle de ses 
Ievres 3 . En soi, cette explication est admissible; mais la premiere 
nous semble mieux convenir au contexte, le v. 2ob separant tres nette- 
ment 1'action de Dieu de celle des elements naturels lors du jugement. 

Sous 1'influence de cet ouragan, les pecheurs seront pour ainsi 
dire vannes, disperses comme de la paille, image chere aux ecrivains 
sacres pour representer rinstabilite du bonheur des injustes*. Un 



J ) Le mot flv^ov doit se rapporter necessairement a n&rjQsis, comme 
1'a demontre Cornely, dont 1'opinion est suivie aussi par Heinisch. 
Par consequent, ici non plus, il ne s'agit pas de la colere divine qui 
entrerait de nouveau clirectement en jeu. Cf. Sap. 11,19. 

'} Cf. Ex. 14,2331. 

3 ) Cf. aussi 2 Thess. 2,8, ou le Christ se sert du meme moyen a 
1'egard des impies lors de la parousie. 

4 ) Cf. Ps. 1,4; 35,5; Job 21,18; Is. 17,13; 29,5 etc. 
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autre resultat de cette action du vent et des autres elements sera que 
la terre sera devastee et les trones des puissants renverses. A vrai dire, 
c'est 1'iniquite et la mechancete (xaxonQayia) qui produisent ces deux 
derniers resultats; mais ce sera toujours moyennant les forces de la 
nature. En effet, 1'iniquite et la mechancete ne font que provoquer 
ces elements, qui se mettent alors en ceuvre stir 1'ordre de Dieu. 

On voudrait savoir quel sera le soit final des impies apres cette 
intervention des elements dechaines centre etix. Or, stir ce point le 
Sage ne nous dit rien ou presque rien. Leur chatiment leur a ete in- 
flige sur la terre; ils 1'ont done, sans doute, subi egalement dans leur 
corps. Ont-ils, a cette occasion, ete tous tues ou tues de noveau, dans 
1'hypothese d'une resurrection anterieure? Autant de problemes inso- 
lubles faute d'indications de la part du Sage. N'a-t-il pas recu de re- 
velations plus completes concernant le sort final des impies et meme 
des justes? On ne peut le savoir. Contentons-nous de recueillir scru- 
ptileusement celles qti'il nous a commtmiquees. 

D'apres 5,23, les impies disparaissent de la terre; car celle-ci 
reste deserte a cause de 1'iniquite. Ou sont-ils? Heinisch 1 suppose 
qti'ils sont condamnes a 1'enfer et s'y trouvent apres le jtigement. 
C'est ce qu'il y a de plus probable, quoique le Sage ne 1'ait pas dit 
expressement. Rappelorrs-nous d'ailleurs que, d'apres 4,19, les impies 
seront tin sujet d'opprobre parmi les morts pour toujours. S'il est per- 
mis de prendre cette expression a la lettre pour ce qui est de la duree 
de 1'opprobre et rien ne s'y oppose on pourrait petit-etre en 
inferer qu'apres le jtigement general les impies continuent a stibir 
leur peine commencee dans 1'enfer immediatement apres leur mort. 
Le jtigement ne leur a valu de noveau qu'une humiliation devant 
1'humanite tout entiere, humiliation qui restilte de la scene du juge- 
ment et tout specialement de leur confession en presence des justes 
autrefois meprises et persecutes. Ajotitons encore a leur peine ante- 
rieure le chatiment qti'ils semblent subir dans letirs corps. Cela suppo- 
se naturellement la resurrection; mais celle-ci n'est pas du tout exclue 
du systeme eschatologique du Sage, quoiqu'ir ne la mentionne pas 



Op. cit., p. 109. 
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expressement 1 . Encore ce chatiment est-il indique d'une facon Ires ge- 
nerale; car nous ne savons absolument rien sur ses effets propres et 
sur sa dtiree. Amene-t-il tine nouvelle mort chez les impies, dans 
I'hypothese de la resurrection, ou bien les atteint-il dans letirs corps 
sans les faire mourir? A toutes ces questions le Sage n'a donne aucti- 
ne reponse. 

II n'est pas sans interet de s'arreter un peu sur la devastation 
de la terre, 1'un des resultats clu jugement. Avec le P. Lagrange, nous 
croyons que le Sage a pense au bouleversement final qui accompagne- 
ra, precedera ou suivra le jugement lui-meme. II ne petit y avoir de 
doute que la devastation de la terre ne doive etre prise a la lettre. 
C'est, en d'autres termes, la fin de 1'histoire de rhumanite. Les hom- 
mes ne sont plus sur la terre; celle-ci devient en quelqtie sorte inha- 
bitable, deserte. Les jtistes recompenses se trouvent atipres de Dieti et 
les impies tres probablement dans 1'enfer. C'est 1'affirmation defini- 
tive et supreme de la justice divine, qui rend a chacun selon ce qti'il 
merite. 

Outre la devastation de la terre, notons tin autre effet de ce 
bouleversement: le renversement des trones des puissants. Ce detail 
forme la transition avec le chapitre stiivant et marque en meme temps 
que la veritable royatite, celle qui dtire, est la royatite acquise par la 
vertu. C'est celle qui est promise atix jtistes, 3,7 sq et 5,15. Elle est 
1'effet de la Sagesse acquise par rhomme; car la Sagesse est la racine de 
I'immortalite et c'est par elle que Ton par v lent a la beatitude eternelle. 
C'est done dans ce sens que les jtistes regnent dans 1'aii-dela. Les im- 
pies, de letir cote, seront separes des jtistes et ni les tins ni les atitres 
ne sont plus .sur la terre. Les expressions de royatime splendide, de 
domination sur les nations, de diademe de beaute rappellent, il est 
vrai, les descriptions clu royaume terrestre dans les apocalypses; mais 
ce n'est qti'tme image sous laqtielle le Sage vetit presenter son idee et 
celle-ci est foncierement spiritualiste. 

Un dernier trait s'ajoute a ce tableau. Nous avons deja releve 
que la ptinition des impies est presentee sous 1'image d'un combat, 
mais qti'en realite ce n'est qu'tin chatiment atiquel les cotipables ne 



1 ) Cf. le chapitre stiivant. 
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peuvent se derober. Ceux-ci sont punis par les elements de la nature. 
La nature tout entiere semble s'ebranler pour aider le Createur a se 
venger de ses ennemis. Au moment ou commence ce chatiment, les 
justes semblent etre encore en scene avec les impies. Mais les justes 
sont epargnes; car ils sont sous la protection speciale de Dieu. Le 
Sage pensait-il a cette protection lorsqu'il ecrivait 5,i6b? Nous 
croyons que la chose est a tout le moins fort probable. Les justes ont 
d'ailleurs 1'occasion, a ce jugement, de voir de leurs propres yeux 
1'angoisse des impies. Est-il temeraire de supposer qu'ils assistent 
aussi a leur chatiment, tout comme les impies avaient jadis assiste 
aux tourments et au massacre des justes? L'idee, a premiere vue, ne 
parait pas tres noble; mais au fond, ce ne serait qu'une retribution 
de detail accordee aux justes. Nous avanccns cette hypothcse sous 
toutes reserves; mais il nous semble qu'elle ne serait pas trop en op- 
position avec les idees du Sage sur la retribution en general. A prq- 
pos des figyptiens, il a pris soin de noter que ceux-ci ont ete punis 
de la meme maniere qu'ils ont peche. A propos des justes persecutes, 
il convient de rappeler que les impies ont eu un plaisir special a les 
tourmenter, pour voir ensuite ce que Dieu ferait d'eux. En un mot, 
les impies ont ajoute des moqueries et des railleries aux peines qu'ils 
ont infligees aux justes. Est-il etonnant de voir les justes assister a 
leur tour au chatiment des impies? Si c'est le cas, les justes ne subis- 
sent aucun dommage de ces fleaux terribles que la nature entiere de- 
chaine contre les insenses. 



Resumons 1'enseignement du Sage sur le jugement tmiversel. 
Tous les hommes y sont presents. II y a une difference profonde entre 
la situation des justes et celle des pecheurs. Les justes sont debout, 
pleins d'assurance; les impies remplis de confusion, de peur et d'an- 
goisse. Ces clerniers reconnaissent alors leurs egarements et confes- 
sent leurs fautes. Ils regrettent amerement le vide et 1'inutilite de leur 
existence terrestre. 

Le Juge, Dieu, n'est pas tout de suite mentionne; mais on sent 
partout sa presence. C'est lui qui est le garant et 1'executeur des sanc- 
tions. Aucune trace de nationalisme : il n'y a en presence que des jus- 
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tes et cles impies. Tout le reste est sans importance pour le Sage en 
cette heure de la decision supreme. 

La sentence, elle non plus, n'est rendue en termes juridiques 
ormels; mais elle est supposee. Elle n'est d'ailleurs qu'une confirma- 
tion de 1'etat acquis par chaque homme lors du jugement particulier,. 
avec les quelques elements nouveaux que nous avons crtt pouvoir y dis- 
cerner. D'une part, les justes sont proteges par Dieu pour toujours et 
centre tout: rien ne peut plus les attrister; leur recompense est dans. 
le Seigneur* lui-meme. Leur beatitude eternelle peut fort bien, par 
son excellence, etre comparee a un royaume splendide et a un diademe 
de beaute. II n'y a, dans cette recompense, rien qui sente le messianisme 
terrestre. Notre livre, qui ne mentionne pas le Messie, ne touche qu'eii 
passant a son ccuvre et ce qu'il en dit n'est point oppose a la concep- 
tion spiritualiste de la retribution dans 1'au-dela. 

Finalement les impies sont atteints par une peine que 1'auteur 
de la Sagesse decrit dans une langue imagee, mais dont on peut re- 
garder comme reels au moins les elements suivants. La scene du ju- 
gement se passe sur la terre. Dieu en personne s'arme pour punir ses. 
ennemis; mais ses armes ne sont point materielles. Ce sont unique- 
ment son zele, sa justice, son jugement sincere, sa saintete et, enfin,. 
sa colere. La creation tout entiere est associee a son action. C'est 
d'ailleurs elle seule qui intervient directement contre les impies pour 
les reduire. La foudre, la grele, 1'eau et les vents entrent en action. 
Ce ne sont point de pures images, mais des realites; car elles out 
comme effet la devastation de la terre et la disparition de 1'ordre so- 
cial existant jusque-la. On ne sait trop ce que deviennent alors les 
impies. L'auteur ne dit pas qu'ils sont aneantis; mais on pourrait en avoir 
1'impression, si auparavant, lors de la description du jugement particu- 
lier, il n'avait eu soin de noter, 4,19, que leur peine durera eternellement. 

Ainsi le grand acte de la justice divine retablit 1'ordre trouble 
par 1 'action nefaste du pecheur. Toutes les choses sont maintenant 
remises en place. Le plan que Dieu avait eu en creant I'homme est 
restaure. Les justes ne peuvent plus mourir, meme de cette mort phy- 
sique, qui, bien qu'elle ne merite pas le nom d'une mort veritable, n'en 
est pas moins cruelle a subir. 

Ce nouvel etat suppose-t-il la resurrection? Cette importante 
question fera 1'objet du chapitre suivant. 



Chcipitre III 

Le probleme de la resurrection 

Nulle part dans le livre de la Sagesse il n'est expressement 
question de la resurrection. La pensee de 1'auteur sur ce point ne petit 
done etre deduite que de la facon dont il concoit, en general, les fins 
dernieres de 1'homme. Aussi les opinions des exegetes sont-elles le re- 
flet de leur maniere de comprendre 1'eschatologie du Sage. 

Chez les auteurs protestants, nous avons rencontre deux vues 
diametralement opposees. D'apres les uns, Weber 1 surtout, le livre 
aurait ete ecrit pour combattre les idees anthropologiques et escha- 
tologiques dues a une infiltration grecque; 1'auteur serait un Phari- 
sien et maintiendrait les conceptions de 1'ancien Israel contre les Sad- 
duceens. Toute son eschatologie serait celle du seol et de la retribution 
purement terrestre, qui aurait lieu apres le jugement messianique, en 
vue duquel les def tints revivront grace a la resurrection. 

D'apres les autres, Grimm en particulier, 1'auteur se serait re- 
presente 1'avenir definitif de l'homme selon les idees de la philosophic 
grecque: apres la mort 1'ame seule compte, c'est elle qui sera recom- 
pensee ou punie eternellement. II n'y a done pas de resurrection. La 
scene du jugement dernier se rapporterait _uniquement a ceux qui 
vivent encore au moment de la fin du monde. 

Bien plus moderees et beaucoup moins discordantes sont les opi- 
nions des exegetes catholiques. Us arrivent a la conclusion que 1'auteur 
sacre suppose la resurrection ou qu'en tons les cas il n'est pas hostile 
a cette doctrine. 



*) Voir son article Der Aufersteh'ungsglaube des cschatologischen 
Buches der Weisheit, dans Zeitschrift filr wissenschaftliche Thcologie, 
1905, p. 409 sq. 
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Telle est, par example, la conception clu P. Lagrange 1 , quoiqu'il 
ne la propose pas sans quelque reserve. Apres avoir analyse Sap. 
16,13 14, passage qui reconnait a Dieti le pouvoir cle ressusciter, et 
admis plus ou moms 1'exemption du seol pour les justes, le P. La- 
grange de conclure: De droit, 1'ame des justes vit en Dieu; c'est la 
solution theorique du probleme du bien et du mal. En fait 1'atiteur 
n'a pas raccorde son affirmation de vie divine avec 1'esperance de la 
resurrection, commune au judaisme, et toujours connexe avec la 
grancle consommation des choses, II reconnait a Dieu le pouvoir de 
ressusciter les corps, mais il ne specule pas stir la resurrection. Elle 
serait d'ailleurs en harmonic avec le plan primitif de Dieu, qui n'a 
pas voulu la mort, une restauration de ce plan, et tin triomphe sur le 
diable (11,24). Cependant nous ne voulons pas exagerer en interpre- 
tant son silence dans le sens affirmatif, comme d'autres exagerent 
en le tradtiisant par une negations 

Heinisch, dans son commentaire 2 , arrive a une conclusion sem- 
blable, a savoir que le Sage n'est nullement hostile a 1'iclee de resur- 
rection et que la description du jugement dernier semble pltitot la 
supposer. II est encore plus categorique dans la solution de cette ques- 
tion dans son article sur le jugement dernier 3 . Dans la conclusion il 
s'exprime ainsi: Dans le passage 4,20 5,23, 1'hagiographe decrit le 
jugement du monde et encore croit-il que celui-ci est precede de la 
resurrection, sans toutefois la mentionner expressement. 

Les deux opinions allegtiees nous montrent deja suffisamment 
dans quelle mesure on petit parler de resurrection dans le livre de la 
Sagesse. Tous les arguments, par consequent, qui vont suivre ne se- 
ront que des arguments susceptibles d'etablir une probabilite. 

En examinant 1'ecrit du Sage, nous potivons constater tout 
d'abord que, pour ltd, la resurrection est possible, c'est-a-dire que 
Dieu est capable de ressusciter les morts. II y a tin passage, 16,13 14, 
qui le montre d'une facon evidente: 



*) Cf. op. cit., p. 97. 

2 ) Op. cit., p. 109. 

3 ) Das ji'mgste Gericht im Buche der Welsheit, p. 106. 
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16,13 Car tu as le pouvoir stir la vie et sur la mort; 

tu amenes aux portes dti sejour des morts et tu en 

ramenes. 

14 L'homme dans sa mechancete tue; 
mais il ne ramene pas 1'esprit sorti 
et ne fait pas revenir 1'ame recue (dans le sejour 

des morts). 

Les deux versets doivent etre intimement tinis pour que leur 
sens veritable apparaisse avec clarte. C'est, du reste, ce que les exe- 
getes n'ont pas manque de faire. Grimm lui-meme, qui pourtant n'acl- 
met pas le fait de la resurrection avant le jugement, se rend ici a 1'evi- 
dence 1 . D'ailleurs leur sens ressort encore davantage de la comparai- 
son avec des textes bibliques similaires. Parmi eux, il faut compter 
avant tout ceux ou se rencontre 1'expression: conduire aux portes 
du sejour des morts et en ramener. Cependant, dans I'emploi de 
cette expression, notre livre presente sinon une nouveaute, du moins 
plus de clarte que les autres. Un des plus anciens textes de ce genre 
est Deut. 32,39, passage tire du catique de Moise: 
Voyez maintenant que c'est moi qui suis, 
et qti'il n'y a point de Dieu a cote de moi. 
C'est moi qui fais mourir et qui fais vivre; 
j'ai blesse, et c'est moi qui guerirai, 
et il n'y a personne qui delivre de ma main 2 . 
En lui-meme, ce texte indique seulement que Dieu est 1'auteur 
de la vie et de la mort et que tout est soumis a sa toute-puissance. 

Un texte semblable se rencontre i Sam. 2,6, dans le cantique 
d'Anne: 

Yahveh fait mourir et il fait vivre, 

il fait descendre au sejour des morts et il en fait remonter. 
II se petit que la pieuse mere de Samuel ait vraiment pense ici au 
pouvoir de ressusciter les morts que Dieu a manifeste a certaines- 
occasions. Commtmement on regarde ce passage comme indiquant le 



*) Op. cit., p. 266267. 

2 ) Ce dernier verset rappelle tout a fait Sap. 16,15: I1 est impos- 
sible de fuir ta main. Preuve que le texte du Deuteronome a inspire 
1'auteur de la Sagesse.. 
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pouvoir qu'a Dieu de sauver les hommes qui sont deja pres de mourir, 
sur le point de descendre clans le sejour des morts. 

II en est pareillement de ce texte pris dans le cantique de Tobie 
(Tob. 13,2): 

Car vous chatiez et vous sauvez; 
votis conduisez au tombeau et vous en ramenez, 
et il n'y a personne qui puisse echapper a votre main 1 . 
Dans le passage parallele du livre de la Sagesse, la signification 
de 1'expression que nous venous d'examiner ailleurs est bien plus 
claire, en raison surtout du lien qui unit les versets 13 et 14. Le v. 
13, par lui-meme, pourrait laisser subsister un doute sur son veri- 
table sens. Mais le verset suivant apporte une lumiere definitive. Dieu 
amene aux portes du sejour des morts 2 , cela equivaut a dire: Dieu fait 
mourir; car rhomme aussi peut faire cela, savoir tuer un autre hom- 
me dans sa mechancete. Quant a 1'effet de ces deux actions de faire 
mourir et de tuer, 1'une due a Dieu et 1'autre a rhomme 3 , il est entie- 
rement identique, c'est-a-dire que 1'esprit et Tame quittent le corps de 
1'homme. 

Mais voici encore une autre action de Dieu pour laquelle on ne peut 
point trouver de parallele dans 1'action de rhomme. Dieu ramene des 
portes de 1'hacles. L'homme, lui, ne peut plus faire revenir 1'ame recue 
dans le sejour des morts, ni faire retourner 1'esprit une fois sorti 4 . 



1 ) II est curieux de remarquer que chaque fois les expressions con- 
duire au sejour des morts et en ramener se trouvent dans des can- 
tiques, savoir ceux de Moise, d'Anne et de Tobie. Comme le cantique 
<emprunte volontiers un langage plus solennel, il est peut-etre permis 
de supposer que 1'influence de la tradition y a ete plus forte et plus 
constante. Le sens des termes en question est done probablement tou- 
jours le meme, a moins d'avoir un indice sur que des nuances nou- 
velles s'y sont ajoutees. L'influence de la forme traditionnelle se re- 
trouve jusque dans le Magnificat de la Vierge. 

2 ) En grec: elg Tivka? 'Aidov. 

3 ) Noter la difference des expressions employees: xardyeiv elg nvkag 
!Aidov et anoxtevveiv. 

4 ) L'expression nvhat "4idov ne doit nullement impressionner le 
lecteur. C'est bien une locution appartenant a la croyance au seol, 
sejour commun de tons les morts; mais 1'idee sous-jacente n'est plus 
la meme, a cause precisement des passages tout a fait clairs qui ensei- 



LA RESURRECTION 191 

Dieti seul peut le faire; autrement dit, il a le pouvoir de ressusciter les 
morts. Nous ne voulons pas dire qu'ici 1'auteur du livre de la Sagesse 
pense a la resurrection lors du jugement dernier; mais il avait proba- 
Hement dans 1'esprit les quelques exemples de resurrection rapportes 
dans 1'Ancien Testament. C'est notamment la resurrection du fils de 
la veuve de Sarephta 1 operee par Elie, mais stir 1'invocation de Yah- 
veh; puis celle du fils de la Stmamite 2 produite par filisee et surtout 
4 Reg. 13,20 sq qui semble etre le cas le plus clair et le plus propre 
a ne pas laisser subsister aucun doute, ce qui ne peut pas se dire d'une 
facon absolue des deux premiers: lisee mourut et on 1'enterra. Les 
bandes de Moab penetrerent dans le pays quand revint 1'annee nouvelle. 
Comme on enterrait un homme, voici que Ton apercut une de ces ban- 
des et Ton jeta I'homme dans la sepulture d'Elisee. L'homme toucha 
les os d'Elisee et il reprit vie, et il se leva stir ses pieds. 

Pour le Sage, la resurrection est done a tout le moins possible. 
On peut maintenant faire un pas de plus en montrant qu'elle est mer 
me probable en tant que resurrection universelle precedant ou accom- 
pagnant le jugement dernier. 

Le livre de Daniel (12,2 3) est le premier a mentionner d'une 
facon claire la resurrection universelle, aussi bien des justes que des 
pechetirs: Et beaucoup de cetix qui dorment dans la poussiere se 
reveilleront, les tins pour la vie eternelle, les autres pour les oppro- 
bres, pour la reprobation eternelle. Cetix qui auront ete intelligent 
brilleront comme la splendetir du firmament et ceux qui en auront 
conduit beaucoup a la justice seront comme des etoiles, eternellement 
et toujours. II y a lieu de rapprocher de cette prophetic le texte Sap. 
3,7, ou le Sage dit des justes qu'ils brilleront au temps de letir re- 
compense et courront comme des etincelles a travers le chaume. Nmis 



gnent la retribution immediate apres la mort. Rien d'etonnant d'ail- 
leurs a ce qu'une telle facon de parler ait ete adoptee ici. N'avons-nous 
pas constate que la premiere partie de notre passage se rattache au 
cotirant traditionnel dont les traces evidentes sont conservees dans 
des cantiqties anciens? 
A ) Cf. 3 Reg. 17,20 sq. 
2 ) Cf. 4 Reg. 4,33 sq. 
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avons deja montre que ce passage se refere a une nouvelle recompense 
que les juste.s recevront au jugement general. Or, etant donne que 
Daniel prevoit, a I'occasion de cet eyenement eschatologique par ex- 
cellence, un resplendissement pour les justes ressuscites, il n'est pas 
temeraire de supposer que le Sage, lui aussi, relie cette splendeur de 
3,7 a la resurrection qui est alors sous-entendue sans etre explicite- 
ment mentionnee. En effet, rien n'empeche que 1'auteur de notre livre 
ait connu la prophetic de Daniel. Elle faisait partie du canon palesti- 
nien et alexandrin. La chose est encore plus probable, si Ton place la 
composition de la Sagesse au premier siecle avant notre ere. Dans son 
tableau eschatologique, le Sage a parfaitement pu adopter les memes. 
vues du livre de Daniel. 

Mais on peut encore faire valoir d'autres considerations en fa- 
veur de la resurrection dans le livre de la Sagesse. La premiere se 
degage de la description meme du jugement universel. Nous 1'avons 
deja releve precedemment en passant; mais c'est ici qu'elle trouve 
son application complete. Cette description donne 1'impression que la 
scene se passe stir la terre. Par consequent, ce sont des hommes en 
corps et en ame qui sont soumis a ce jugement. Car admettre que des 
ames retournent sur la terre sans etre unies a leurs corps respectifs 
serait une conception entierement etrangere a toutes les idees escha- 
tologiques des Juifs. 

La presence des hornmes ressuscites au jugement universel est 
requise, en outre, par le genre de peine qui leur est inflige. Des impies 
deja morts (cf. 4,19) s'y presentent. C'est aussi eux qui subissent la 
peine. II y a, on doit en convenir, bien des images dans toute cette 
description du chatiment des impies; mais, en fin de compte, tout ne 
peut quand meme pas y etre ramene a de pures images. Qu'il faille 
entendre au sens figure le texte ou 1'auteur decrit 1'armure de Dieu, 
d'accord. Mais la question devient tout autre a partir du verset 21, 
ou commence la description des creatures qui combattent avec Dieu 
pour sa cause. La foudre, la grele, la mer, les fleuves et les vents doivent 
bien avoir pour objectif de leur action des etres corporels. Mais com- 
me cet objectif ne peut etre que le groupe des impies, il s'ensuit qu'ils 
doivent necessairement posseder un corps au moment ou ils subissent 
ce chatiment physique de sa nature. Lorsque' saint Thomas, dans 
sa Somme theologique, veut protiver le caractere corporel du feu 
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de 1'enfer 1 , il allegue precisement dans son sed contra notre texte: 
Sap. 5. dicitur: Pugnabit orbis terrarum contra inscnsatos. Sed non 
totus orbis terrarum contra inscnsatos pugnaret, si solummodo spiri- 
tuali pocna et non corporali punirentur; ergo punientur igne corporeo. 
11 ne nous appartient pas de donner une explication detaillee de ce 
passage du Docteur angelique; mais il stiff ira de relever qu'il prenait 
comme nous les peines enumerees Sap. 5,17 sq au sens materiel. II 
est egalement permis, sans crainte d'exageration, de supposer que son 
explication est 1'echo d'une interpretation traditionnelle. 

On pourrait ajouter encore un autre argument. Le P. Lagrange 2 
avait deja releve que la resurrection serait une restauration du plan, 
divin relatif a la destinee de riiomme. Dieu, qui a tout cree pour la 
vie, et surtout 1'homme destine par lui a 1'immortalite (cf. 2,23 sq), 
ce Dieu n'est pas 1'auteur de la mort. C'est par le diable que la mort 
est entree dans le monde. II est vrai qu'il y a un moyen d'echapper 
a cette mort en vivant saintement. Ainsi le plan de Dieu se realise 
assurement; mais il est evident que la realisation en serait encore plus 
complete, si les hommes pouvaient un jour se liberer de Tempire me- 
me de cette mort corporelle, qui, tout en etant moins horrible et moins 
funeste que celle de 1'ame, n'en est pas moins une sorte d'attentat con- 
tre le plan divin primitif. Cette pensee pourrait parfaitement cadrer 
avec les vues du Sage. S'il n'y a pas insiste, c'est peut-etre a cause de 
la preoccupation qu'il avait de demontrer 1'existence de ces deux 
morts, chose qui n'etait guere universellement connue avant lui. 

Supposant que, dans le livre de la Sagesse, les impies sont des 
Sadduceens, les justes des Pharisiens, Weber trouve le moyen de pre- 
senter encore une raison qui milite en faveur de la croyance a la re- 
surrection chez le Sage 3 . Selon lui, la question de la resurrection for- 
mait la plus grande divergence entre ces deux groupes hostiles. C'est 
aussi ce point-la qui, toujours d'apres Weber, constituerait le princi- 
pal point litigieux de notre livre lequel, au surplus, ne serait qtt'un 
ecrit de controverse. 



') SuppL, qu. 97, art. 5. 

2 ) Op. cit., p. 97. 

3 ) Voir son article Dcr Aufcrstchungsglaube des eschatologisclien 
Buches der Weisheit Salomons, p. 205 sq. 
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Les impies (lisez: les Sadduceens) enoncent, dit-il, leurs opini- 
ons eschatologiques Sap. 2,1 5. II va de soi que les justes, c'est-a-dire 
les Bharisiens, affirment de leur cote justement le contraire. Alors, en 
prenant toujours le contre-pied des affirmations de Sap. 2,1 5> on 
obtiendra 1'opinion authentique des justes sur la question eschatologi- 
que. II est vrai que cette opinion resulte plutot et surtout d'autres 
passages qui, pour la plupart, ont deja etc examines; mais, selon cette 
methode de Weber, on pourrait arriver precisement a la demonstration 
claire et evidente que les justes, et done le Sage lui-meme, supposent 
partout, affirment meme, leur croyance inebranlable en la resurrection 
des corps. 

Partant de ce point de vue, Weber trouve que, dans les cinq 
premiers chapitres du livre de la Sagesse, la croyance en la resur- 
rection est supposee comme une chose qui va de sorV La conclusion 
est certainement exageree; car, pour etre en droit de 1'af firmer, il 
faudrait des arguments plus directs. Le fait que 1'auteur du livre ne 
la mentionne pas expressement reste toujours et il faut plutot se de- 
inander pourquoi il s'est garde d'indiquer explicitement une croyance 
qui semble, d'apres toutes les vraisemblances, faire partie de son sys- 
teme eschatologique. La facon dont Weber interprete ce silence 
n'explique, en fait, rien du tout. 

Heinisch a essaye de repondre a cette question au moyen de 
quelques suggestions qui, sans etre concluantes, peuvent cependant 
jeter quelque lumiere sur le probleme 2 . II pense que le silence du Sage 
relativement a la resurrection peut s'expliquer, dans une certaine 
mesure, par les circonstances du moment. Les materialistes dont les 
Juifs d'figypte etaient entoures niaient 1'existence de 1'ame et, par 
consequent, n'admettaient pas que quelque chose puisse survivre a 
1'homme apres la mort. Centre ces affirmations courantes des enne- 
mis des Juifs, le Sage aurait voulu premunir ses coreligionnaires, en 
les eclairant davantage sur ce point capital de leur foi et en les con- 
solant en meme temps. Dans ces conditions, pense Heinisch, la ques- 
tion de savoir si le corps lui aussi devait un jour recuperer la vie 
n'etait pas aussi briilante. Les Juifs fideles croyaient que la resurrection 



2 ) Cf. op. cit., p. 104 sq. 
*) Ibid., p. 229. 
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fait partie de la recompense eschatologique et ceux qui s'etaient 
eloignes de la foi des peres auraient settlement ete scandalises par 
raffirmation d'une verite pour laquelle les pa'iens n'avaient que deri- 
sion. Heinisch croit de plus que 1'auteur a adopte, sur la question de 
la resurrection, une tactique des plus sages. Aux tins, qui, vis-a-vis 
de 1'espoir de la resurrection du corps, observaient une attitude de 
negation ou de doute, il n'imposait point sa facon de voir, s'expri- 
mant toutefois d'une maniere telle qu'ils ne pouvaient pas en appeler 
a lui, ni trouver dans ses paroles la confirmation de leur conception. 
Les autres, qui tenaient ferme a la croyance en la resurrection, pou- 
vaient supposer, d'apres sa description du jugement general, qu'il 
partageait leur conviction 1 *. Ces suggestions meritent d'etre retenues. 

D'ajlleurs, la question de savoir pourquoi le Sage ne parle pas 
avec plus de clarte de la resurrection a bien moins d'importance que 
celle de determiner s'il en parle au moins implicitement. Or, il nous 
a semble que Ton peut y repondre par 1'affirmative. 

Tout d'aborcl le Sage est loin de considerer la resurrection com- 
me impossible: Sap. 16,13 14 le montre. D'autre part, la ressemblan- 
ce qui existe entre Sap. 3,7 et Dan. 12,2 3 nous a conduit a prendre 
le resplendissement des justes dans Sap. 3,7 pour un effet de la re- 
surrection. Ensuite, le fait que le jugement se passe sur la terre mene 
a la meme conclusion. Comme, en outre, la peine infligee aux impies 
est de par sa nature physique, c'est clone a des corps qu'elle doit s'adres- 
ser: autrement elle ne pourrait point avoir d'effet. Parce que, enfin, 
dans le plan primitif, 1'homme est cree pour rimmortalite, il y a une 
convenance parfaite a ce que les corps revivent pour ne plus jama is 
mourir et devenir ainsi vraiment immortels. 

Ouoiqu'on ne puisse pas savoir d'une facon pleinement satis- 
faisante les raisons pour lesquelles le Sage s'abstient de parler ouver- 
tement de la resurrection, les arguments que Ton vient d'alleguer per- 
mettent de conclure que la resurrection faisait tres probablement par- 
tie de ses idees eschatologiques. 



*) Op. cit., p. 105. 



Conclusion 

A la fin de cette etude, un coup d'ceil retrospectif nous permettra 
de saisir mieux, dans un tableau synth clique, 1'ensemble cles elements 
clout se compose la doctrine des fins dernieres telle que le Sage la 
presente dans son livre. 

Son eschatologie est avant tout individuelle et ce n'est pas, cer- 
tes, la une qualite negligeable. Pour le Sage, 1'homme est compose 
d'un corps et d'une ame. Quant au corps, c'est Thomme qui le procree; 
mais 1'ame vient directement de Dieu. Elle est un principe spirituel 
et. se trouve quelque peu mal a 1'aise dans le corps. Le corps corrup- 
tible 1'arrete dans 1'essor qu'elle vouclrait prendre vers ce qui est plus 
parfait. Toutefois il ne faut pas voir dans ce desequilibre une doctrine 
platonicienne. C'est bien plutot une suite de la chute originelle. Dans 
toute 1'anthropologie du Sage, il n'y a d'ailleurs rien de platonicien et 
le fameux passage 8,19 20, qui, selon quelques auteurs, supposerait 
la preexistence des ames, est loin de contenir cette doctrine. 

L'homme, mis par Dieu dans ce monde, a une fin a obtenir. En 
effet, Dieu le crea pour rimmortalite. Par 1'envie du cliable la mort 
est cependant entree dans le monde et y a en quelque sorte contrecarre 
le plan premier de Dieu. Cependant ni le cliable ni rien au monde n'est 
capable d'empecher 1'homme de parvenir a sa fin, qui reste toujours 
rimmortalite. Par 1'oeuvre du cliable, il est vrai, 1'homme a perdu 
rimmortalite du corps; mais il lui reste toujours celle de 1'ame, et 
celle-la est absolument intangible. L'auteur aclmet done qu'il y a deux 
rnorts: 1'une du corps, 1'autre de 1'ame; 1'une inevitable, 1'autre qui est 
1'ceuvre des mains de 1'honime lui-meme. Ne meurent deux fois que ceux 
qui le veulent. Cette seconde mort ne consiste cependant pas dans une 
annihilation de 1'ame dans 1'au-dela, mais dans un sort malheureux 
que 1'ame est forcee de subir apres la mort. Quant a ceux qui ne sont 
morts que de la mort corporelle, leur sort est dans 1'au-dela tout autre. 
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Mais comment I'homme peut-il parvenir a cette immortalite? Par 
la Sagesse. Pour rendre I'homme heuretix dans 1'eternite, la Sagesse 
divine, qui apparait ici presque comme tine hypostase, se joint a 1'hom- 
me afin de le rendre ami de Dieu et de 1'aider dans raccomplissement 
de la volonte divine. II y a pourtant quelques conditions que l'homme 
doit poser avant que la Sagesse ne vienne habiter en lui. II 
doit avoir une ame droite et un corps exempt de 1'esclavage du peche. 
Puis une fois realisee 1'union avec la Sagesse, I'homme doit encore 
collaborer avec elle pour assurer definitivement les fruits qui peuvent 
en resulter. C'est dans ces divers elements que consiste precisement 
la sagesse humaine, cause instrumental de 1'immortalite bienheureuse. 

La distinction des deux morts a comme consequence neces- 
saire le fait d'une recompense ou d'un chatiment qui suivent imme- 
diatement la mort de chacun. Les justes seront aussitot recompenses 
par une paix, un repos, une protection speciale de Dieu. Autrement 
clit, ils seront atipres de Dieu, ils y jouissent de son amour. Les im- 
pies, au contraire, seront dans une sou ff ranee qui est prevue comme 
devant durer toujours. 

Ces sanctions qui correspondent dans notre theologie aux sen- 
tences du jugement particulier, etaient pour 1'Ancien Testament en 
grande partie nouvelles. Cette notiveaute consolante apportee par le 
livre de la Sagesse merite d'etre soulignee. Car 1'idee d'une retribution 
immediate apres la mort est sans aucun doute susceptible d'avoir une 
tres grande influence stir la vie religieuse. 

Dans 1'hypothese d'un seal egal pour totis, sans distinction entre 
justes et impies, on devait necessairement avoir plus de souci pour les 
biens temporels, plus de chagrin atissi lorsque la fortune ne souriait 
pas atissi pleinement que Ton aurait pti le clesirer. C'est pourquoi les 
Israelites avaient mis le principal de leur interet a avoir une famille 
nombretise et a vivre longtemps. C'etait d'ailletirs, d'apres les promes- 
ses de 1' Ecriture, un signe de la justice et de la fidelite dans le service 
de Dieu. Mais comme la situation reelle des families et des individtis 
commencait a contredire ce critere de justice, c'etait un signe evident 
que Dieu ne votilait plus que la justice personnelle se mesurat d'une 
telle maniere. C'est pourquoi il inspira a I'atitetir du livre de la Sa- 
gesse de montrer a ses coreligionnaires comment la justice est entie- 
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rement independante du nombre des enf ants et de .la longueur de la vie. 
La femme sterile et vertueuse, 1'eunuque qui n'a pas commis d'inquite, 
le jeune homme juste mort prematurement n'ont rien a craindre: la 
recompense de leur justice est assuree. 

Quoique tres importance, - la notion d'un jugement particulier 
n'eptiise pourtant pas toute la conception eschatologique du Sage. En 
effet, il prevoit encore, pour un avenir indetermine, tin jugement so- 
lennel qui doit porter sur tous les hommes et remettre toutes choses 
en place. Ce jugement est presente dans tine description assez longtie 
et, en grande partie, imagee. De ce grand tableau eschatologique nous 
pouvons cependant recueillir que tous les hommes y seront juges. 
Us sont meme con f routes, les impies etonnes de la situation glorietise 
des justes, et ceux-ci clebout, dans tine complete assurance. Les jtistes 
regoivent un nouvel accroissement de leur premiere retribution, 
accroissement depeint en des termes qui rappellent le langage des 
ecrits traditionnels sur le messianisme terrestre. Mais, pour des rai- 
sons solides fournies par notre livre lui-meme, on a le droit ne n'y 
voir que le vehictile d 'idees entierement spiritualistes. Stir le messia- 
nisme en general notre livre ne semble avoir que quelqties luetirs et 
qui ne se pretent pas a une explication materialists. Cependant le ju- 
gement universel doit aussi avoir des effets sur la terre. Celle-ci sera 
devastee et tous les trones renverses. C'est la fin de 1'histoire et le 
debut d'une ere toute nouvelle pour rhtimanite. De plus, 1'ensemble 
du tableau semble stipposer la resurrection de tous les hommes, bons 
et mediants. 



Dans notre livre les idees de Sagesse et d'immortalite sont tres 
etroitement liees, par le fait que setil le sage parvient a Timmortalite 
bienheuretise. On petit meme dire que ce sont la comme les deux axes 
autotir desqtiels totirnent toutes les autres idees. Or, comme ces deux 
notions capitales, de par leur nature, debordent le cadre national, il 
s'enstiit que 1'eschatologie du Sage est foncierement tiniversaliste. Elle 
se place ainsi ati sommet des idees eschatologiqties de 1'Ancien Testa- 
ment et devient tine preparation a la pleine lumiere que la Sagesse In- 
carnee devait apporter atix hommes stir ce point. 
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